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A fcience des Mathématiques 
efl aujji utile quelle efl vafte 

& difficile : elle comprend les 

principes de tous les Arts ; &, il nj a, 
prefque aucune autre Jcience qui nais 
hcjoin de Jon fecours. Ceux donc qui fia* 
senties Mathématiques font plus pro- 
pres pour tous les emplois dont on les 
puiffie charger s ils ont plus de dijpofition , 
foit pour pratiquer les Arts „ fit pour 
conduire & régler ceux qui les pratu 
epuent. Accoutume % a des idées claires , 
CT- à des raijonnemens fulvis , ils ont 
plus d’ouverture pour toutes les fiences , 
plus de pénétration 0 d’exaéhtude ; ce 
qui fait un habile homme en toute pro* 
fejjion 

jufques a çcs derniers temps les Ma - . 

ai; 


iv PRÉFACÉ. 
thématiques hàlïtoient comme dans un 
Sanctuaire dont il nétoit pas permis a 
tout le monde d’approcher: cément 
des myflercs connus d'un petit nombre 
d'initié Leur obfcurité ne venoit pas 
d'aucun artifice de ceux qui les culti- 
voient > leur deffein n'étant pas de les 
rendre ob [cures , afin quelles parurent 
plus admirables. Les vérité ;ç quelles con- 
tiennent font fimples , claires ; mais elles 
ne sapperçoivent que par des écrits at- 
tentifs , laborieux 3 qui ont la patience 
d'en étudier le long enchaînement ; car 
teüe venté ou telle proportion ne peut 
être claire qu'à celuy qui en a déjà dé- 
veloppé cent autres ; dont celle-cy efl la 
confequence. 

Peu de gens jont capables de cette 
attention pénible qu'il faut donner aux 
Mathématiques. On n aime pas ce qui 
fait de la peine : elles n'ont donc pu fe 
perfeélionner que dans la fuite de plu - 
fieurs [tecks; ce n* été qu après qu'on 
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a trouvé cr ramajfé les vérité^ quelles 
en feignent qu’on a pû y mettre cet or- 
dre naturel , qui fait qu’à pre fient il efi 
plus facile d’apprendre en fix mois tout 
ce quelles ont de plus difficile , qu au- 
trefois en fix années . Des perfinnes de 
pieté & de falloir envifageant com- 
bien on en pouvoit retirer de fruits fi 
fine applique % a les rendre faciles , zT 
par confiquent plus communes. A leur 
exemple j’ay fait des Elemens qui ont 
multiplié les <J Mathématiciens . Plu - 
fieurs aide% des ficours qu’ils y ont 
trouvé, quoyque foibles , font devenus % 

afieT forts pour fiütenir l attention que 
demandent des Livres plus feavants que 
tes miens, f’aurois bien fiubaité donner 
un Cours entier de Mathématique :■ mais 
je navois ni le loifir ni tous les moyens 
de le faire: & quand je l’ aurois pu, je ne 
l’aurois pas du, occupé à d’autres études 
qui étoientplus de mon état. Ce n efi pas 
que je crujfe que c eU me fut défendu, 

â iij 
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Puifque c a été l’employ des Prêtres dans 
tous les Siècles & dans toute Religion 
d’injlruire la jeunejfe , de luy appren- 
dre les myjléres& les fciences; il ne leur 
peut pas être deffiendu d'étudier & d’é- 
claircir des Jciences dont il eÛ utile & 
necejfairc que la jeunejjè fit infiruite. 

On ne pourvoit donc pas condamner 
un Prêtre qui après s’être acquité de ce 
qu’il doit au minifiére des Autels &àla 
charité du prochain, employeroit une par- 
tie de Jon temps à éclaircir les Mathé- 
matiques, s’il avoit des lumières particu- 
lières. Cependant il faut avouer que 
cela convient mieux a un Mathémati- 
cien deprofejfion.Jeme fuis fentï un at- 
trait extraordinaire pour travailler jur 
l’Ecriture Sainte * cT contribuer à U 
rendre claire > aimable autant qu elle efi 
digne d’être aimée ; facile, afin qu’on 
ne Joit point rebuté de Jès difficulté^ * 
belle, pour attirer ceux qui en ont du 
dégoût . Or je nay pas interrompu met 
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travaux fur ce livre divin en travail - 
Unt a ce Traité de Perfeélive que je 
publie ; car ce na été que pour travaiL 
1er avec plus de fuccés a l éclaircijpment 
de ï Ecriture, que fay repris ce Traité ; 
je l avois fait il y a plus de trente ans.. 
Je l ay repris il y a quelques années , à 
l’ocafion des de feins que je fai fis faire 
du grand ouvrage que je projette , de la 
defeription du Temple de J cru fdlem. 

La Providence m ayant conduit à 
Rouen s jy trouvay un jeune homme 
qu il me femhla que Dieu mavoit for- 
mé, pour marquer fur le papier avec 
une main heureufe & adroite les idées 
que f avois en vain taché de faire ex- 
primer par plufeurs perfonnes d’ailleurs 
très habiles. La Fortune ne luy avoitfait 
aucune part de fs faveurs; mais la Na- 
ture l’avoit enrichi de plufeurs dons,, 
d une grande docilité & ouverture; & 
ce qui eflplus eflimable & plus avanta- 
geux pour luy , Dieu l’avoit prévenu de 

â iiij 


Digitized by GoogI 


viij ? RE FAC E. 

fe s grâce s file Jon amour, & de fa crainte. 

La providence m’ayant fait connoi- 
tre ce jeune homme } je rdchay de culti- 
ver fs homes difiofitions ; pour cela 
je luy cnfignay mes Elemens de Géo- 
métrie. La Perfieéltve luy étoit necef 
pire. Il y a beaucoup d’art à bien tour- 
ner les chofes j a choifr les endroits pror- 
près pour les faire paroître ce quelles 
font , les faire connoitre. Cela dé- 
pend de la fituation où l’on fuppofe ce- 
luy qui voit l’objet. Pour le découvrir 
tout entier 3 il faut tantôt s’en éloigner , 
tantôt s’ en approcher de prés , fi on veut 
voir toutes fs parties diflinélemem. 
Quelquefois il ne peut être vu que de 
haut en bas. Les batimens par exemple 
qui entourent une cour > la cachent a ceux 
qui fint dehors ; il feroit a fuhaitteç 
qu'on put s'élever en l’air cômme un oi- 
fiau pour la voir: la pcrfieéîive com- 
prend ce qui efi necejfaire pour cela. 

La principale fin de mes. études c efi * 
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PREFACE. ix 
comme je l’ay dit, l’Ecriture Sainte dont 
plufieurs endroits font obfiurs 3 a moins 
qu'on ne f frve du deffein, c efl- à-dire, 
aune main habile qui fâche en dejji - 
nant , montrer aux yeux ce qu’il efl 
difficile d’ imaginer quand on ignore le 
deffein. Pour reujfr dans mon entre f ri f , 
jétois donc oblige de rappeUer ce que 
j’a'vois feu de perfleélvve ; de lire, de 
parcourir ce que les meilleurs Auteurs 
en ont dit , & de faire part de mes 
études à celuy dont la main devoit con- 
courir a'uec moy pour faire paraître au 
jour ce qui étoit dans ma tête , ou dans 
des difeours inintelligibles, d moins que 
d’être accompagne % de figures. 

Voilà quelle a été la naiffance de ce 
Traitté de perfl.eéli've. Il ne ma pas 
emporté un grand temps : il efl court ; 

ce n efl pas ce qui le doit faire mé- 
prifer ; car fur tout dans les Mathéma- 
tiques le mente d’un li'vre cefl d’être 
court & clair . L attention efl toujours 
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pénible, & on fuccombe quand il faut 
quelle dure trop de temps : aujji ce ri ejl 
pas en étendant une démonjbration de 
Mathématique quon la rend plus claire j; 
mais en trouvant le moyen que la briè- 
veté ne fafe point de tort a la clarté* 
Néanmoins ce Traité 3 quoyque court , 
m aurait chagriné dans icmprefcment 
que fay de finir d’autres Traite % qui 
ont plus de rapport avec la Religion , fi 
je riy avois été foulage Dieu ma 
donné des amis Tfle^ & laborieux > 
qui ont bien voulu prendre la peine de 
transcrire plufieurs fiais mes écrits ; ce qui 
a fuppléé a une application trop pemble, 
s'il ni avoit fallu achever mon ouvrage 
du premier coup*. Après avoir comme 
jetté fur le papier mes premières p en- 
fée s 3 fait quelques écrits confus , 

fay relû à mon loifir ces écrits que mes 
amis avoient mis au net., fay reveu 
ces penfées informes , peu exaÛesi je 
les ay examinées avec plus de foin 
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ne fécondé fois ; j'ay expliqué les cho - 
's plus clairement ; je les ay tournées 
lus heure uf ment ; j'ay ajouté ; fay re~ 
■anché; & enfuitte ces amis obhgeans 
2 1 mis une fécondé fois au net mon 
tarage, <jr en état d'être vu de plu- 
eurs autres amis fnceres qui fcavent 
te /aime mieux une critique judicieufc, 
te des complimens ; que jinterpre - 

à la lettre ce qu'à dit Salomon 3 que 
f play es que font les correéhons feve- 
t & piquantes de nos amis, nous doi~ 
?nt être plus agréables que les carejfés 
impeufes dun ennemis certainement 
es font plus utiles, Meliora funt vul- 
’ra diligentis, quàm fraudulenta 
cula odientis. Ainfi ce nef qu'a - 
?s Avoir été copié plufeurs fois , & 
Ifé par plufeurs mains , que cet ou - 
âge va paroître . 

fay tiré le principal f cours deceluy 
’me que pavois tâché d’inflruire : j'ay 
ijours eu fa main prête gr habile 
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pour donner à mes penfees des traits 
fcnfibles. Les figures que fay concédés, 
& quil a dejjinées 3 rendront ai fié ce 
qu il efl difficile & fouvent impojfible de 
concevoir dans la plupart des livres de 
perfieélive. Je me fuis firvile plus fou- 
vent de tailles de bois , parce quelles font 
plus commodes pour le Leéleur qui les 
trouve dans la matière , & que celuy 
qui les a gravées , pouvoit conferver la 
beauté & ï intelligibilité des Originaux . 

Ces figures parlent; &prefque fans 
difcours , elles font voir fcnfiblement au 
Leéleur ce quil faut quil conçoive . 
Ccft une partie de l’art en enfeïgnant 
les Mathématiques, de faire des figures 
qui reprefentent aux yeux ce que l'efi 
prit cherche dans le difcours. Tout fera 
ai fe dans ce Traité pour ceux qui rii- 
gnorent pas les premiers Elemens de 
Géométrie : rien ne les arrêtera ; py a- 
prés avoir étudié les Mathématiques ab- 
ftraites,je veux dire les Elemens de cette 
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PREFACE. xiij 
ice _j ils pourront Je délaffer en li- 
ce petit Traite ; qui peut faire par- 
un Cours de Mathématique démon- 
Je ri avance rien fans démonflra - 
: je prouve la certitude des réglés 
je propof : ainfi pour la théorie il 
icy autant de chofes qu en aucun 
"e livre de per eéhve. 

Tay aujjt travaillé à ce que lespra- 
es de l'Art que je traitte , fujfent 
tnt faciles quelles font certaines. Au- 
ois on riavoit quune idée fort baffe 
l 'a Perfpcèlive : il femble quelle rit f- 
bonne que pour faire des décorations 
r heatre 3 quelques ornemens dans le 
i d'une Gallerie ou d l'extremité 
ne Allée de jardin. Je montre quun 
deau riefl parfait que lorfque les re- 
' de la pcrfycéhve y font gardées: 

' tout Tableau efl une perffeéli - 
De cette maniéré je réduis la pein- 
z en Art : je luy donne des prin- 
s certains , des réglés dont je dé- 
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montre la necejjité & la certitude d’une 
maniéré géométrique. Je Jcay ce quon 
me dira, que les Peintres ne s’ajfujettij 
fint point a ces réglés ; bien quon les 
leur puijfe démontrer ; & que je ne Juis 
pas Peintre pour parler de la peinture 
comme je le Jais. C’ejl un reproche que 
je préviens en plufeeurs endroits , mon- 
trant comment un Mathématicien fans 
être Peintre , & fans f avoir dejjiner , 
peut travailler d un Tableau, je fais 
voir quelle part 

u un Peintre ne peut réujfir que par 
a^ard s il n emploie fon Je cours, ou s’il 
nefi Mathématicien luy-même. 

La perfeflive ejl donc utile, puf 
que la peinture ejl necejfaire pour la dé* 
coration de nos Eglifes , & î édification 
des fideües. Il y a de malheureux Pein- 
tres qui abujent de leur Art; & qui 
noyant pas afife^ d’habileté pour ren- 
dre leur pinceau agréable , tachent de 
plaire par les objets qu'ils peignent t 


il y peut avoir , & 
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propres à entretenir ce feu dont les per - - 
formes déréglées s êftiment heureufes d’ê- 
tre éprifes. L’Art eft toujours bon : les 
créatures ne font pas criminelles , parce 
que leur beauté efi funefie à ceux qui 
oublient le Créateur 3 charme % & 
trompe^ , par ce qui ri efi au un crayon 
de la beauté ejfentielle. 

La vue du Ciel fait admirer la gr an— 
deur de Dieu , fa fagejfc qui éclate dans 
la dMofitum de 1‘ univers, fa put famé 
& fis autres vertus. Il riy a rien dans * 
la Nature que la peinture ne put fie imi- 
ter i mais cette peinture ri efi pas ab foin- 
ment necejfaire ; il ne faut qu’ouvrir les 
yeux pourvoir fans qu’il en coûte rien % 
ces, chojes quon ne peut reprefnter 
juavec beaucoup de travail. Il n’en 
’ fi pas de meme des autres ouvrages de 
é)ieu 3 qui font pajfiz, & quon ne peut 
mnottre qu’en les lifant ou en les 
oyant peints. Je parle de ce qu’il a 
tt dans l ancien Tefiament ç? dans 
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l'Evangile. Les Livres font des repre- 
fentations fans vie 3 parce que les lettres 
noyant aucun rapport naturel avec ce 
quelles fi gni fient 3 ce ne font que des fignes 
morts. Il rien e fl pas de même de la Pein- 
ture j traçant comme elle fait les propres 
traits des chofcs 3 elle fait fur les fens 
timprefflon quelles fernent elles-mêmes. 
Quelle efi donc fon utilité quand elle nous 
pre fente les allions defefus-Chrifl notre 
Seigneur 3 fe s myfteres 3 fa naiffance 3 fis 
miracles 3 les circonftances de fa mort 3 
les tourments cr les triomphes de fis 
martyrs. La vue d'une peinture deshon- 
nête enflamme la concupifience ; au con- 
traire une peinture de dévotion 3 dont le 
fujet efi traittê avec figeffi 3 infiire de 
faints deflrs. Plût a Dieu que mon petit 
Traittê pût firvira un Peintre 3 qui eût 
des motifs fipieux 3 que le gain (ÿ la gloi- 
re ïexcitafknt moins a bien faire 3 que 
le defr de rendre fis compojitions piesi- 
fisi choififfont des fujets qui y fufjent 

f o jf/cf j 
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frères 3 & les traitant de maniéré cju- 
m ne pût confiderer fan ouvrage fins 
rejjentir d'ardens mouvemens pourDiefa 
La peinture ne feroit pas ainfî une 
décoration vaine & inutile. Ce rie fl pas 
être raifonnable de vouloir bannir de 
nos Eglifes indifféremment toutes for- 
tes de Tableaux 3 de prétendre que ce- 
la tient de l'idolâtrie. Efl-ce que le dif 
cours rieÜ pas une peinture ? Peindre 
ce qu’on lit dans les divines Ecritures > 
& dans les Ailles de l’Eglife , ce II 
prefenter aux jeux un livre 3 où l'on 
puffe voir fans f avoir lire , tout ce 
ri raconte . Pourquoj donc feroit - il 
dejfendu d'exprimer avec des couleurs * 
te qu’il efî permis d'exprimer avec de 
l'encre f Cefl une crainte bien frivole 
aujourd huy } que d' appréhender quon 
ne prenne pourfon Dieu une toile pein- 
te , ou un marbre taillé. Encore une fois 
La peinture & la fculpture ne font qu'- 
une effece de difcours vif & animé , 
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Ce qui m’a fait efiimer la perfè- 
{linje 3 cr ma porte à la cultiver; c’a 
été l’ utilité que fay cru en pouvoir re- 
tirer 3 pour rendre fnfiblcs pluficurs en- 
droits de l’Ecriture , ou le di fours ne 
fuffit pas , pour former dans l’ejfrit 
une image nette de ce qui y efl décrit * 
comme je l’ay dit. Pour les entendre 
ces eridroits > il faudroit qu’un Leéleur 
fut fort attentif y fort pénétrant > qu’il 
eut quelque connoiffance des Arts, Une 
figure bien faite 3 qui convient au tex- 
te de l’Ecriture j luy épargne toute la 
peine; & luy pre fente tout d’un coup 
ce que peut-être il chercheroit inutile- 
ment. 

‘Un Peintre habile peut enrichir 
une Bible de figures; mais s’il ne fait 
pas a fond l’Ecriture > ces figures pour 
être belles ne front pas véritables. Un 
Doéleur qui a la connoiffance des lan- 
gues pourra bien connaître ce qui fera 
conforme aux, textes originaux i mais 
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s*il n ejl aide far une Artifan > CT s'il 
na Izty-mefme quelque connoïffance de? 
jirts ^ jl ne Je formera point une image 
èxaéïe 4e ce quil entrevoit dans l’Ecri- 
ture. Or s’il na pas cette image dan? 
l’ offrit x comment ïex primera-t-il far 
Je s paroles ? Comment la fera-t-il enten- 
dre à un Artijdn 3 qui avec fin crayon 
ne peut tracer que ce quon luy dit. 

- . C’a toujours été ma vue 3 de faire 
fervir les Sciences CT les Arts a U 
Religion s. je l’ay fait connoître dans 
l’ Introduction d la Jdinte Ecriture que 
j’ay donnée au public. Ce livre a plu - 
feurs planches très infiruCtives , qui 
font un échantillon de ce que je pour- 
ray faire y fi j’en ay les moyens. Les 
planches de V Introduction ont été gra- 
vées fur les dejfems du Dcjfmateur 
dont j’ay parlé t j’en ay de luy un très 
grand nombre pour mon ouvrage du 
Temples dont laplûpart ne font que des 
ébauches* On nereujfttpas du premier 
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coup. Je ne fuis pas du nombre de 
ceux j qui ri enfantent rien que de par-, 
fait : mes premières productions firtent 
informes de mon efprit ; ce ri efl qu'en 
ajoutant y en retranchant y en changeant 
que je les mets dans l'état où elles me 
paroijfent moins imparfaites. J'ay fait 
refaire plufieurs fois , & en differentes 
maniérés les mêmes de feins avant que 
d'en être content ; ce qui efl d'une gran- 
de dêpenfe x & d'un travail infini. 

Je fupporte avec patience er même 
avec plaifir toutes fortes de peines ; pour- 
vu que ce ne fit pas inutilement ; que 
mon travail fajfe plaifir , qu'il fit utile 
à ceux qui aiment l'Ecriture s & puiffi 
contribuer a l’honneur de l'Bglife qui 
efl beaucoup plus honorée d'un livre 
qui rend finfible la vérité & la beau-, 
té de l'Ecriture y que des plus riches ta - 
pijferies y dont on veuille couvrir fis mu- 
railles. Je confacre tout ce qui dépend 
dç moj a ce travail: je ne demande 4 
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Dieu de vie , de fianté 3 & de repos 
que pour finir cet ouvrage : £7* les au- 
tres que fay commence & qw n on * 
pas eu la derniere main. Ça été par 
rapport à celuy-cy , je veux dire à mon 
o H'vrage du Temple } opte je me fuis ap- 
pliqué a la perfipeélive ; que je l’ay 
étudiée ; que j'en ay fiait le Traité que 
je publie après l’avoir ojfiert à Dieu. 
§fiuil fiafie par fia fiainte grâce que je 
noyé point d autre defir que d’établir 
fia gloire \ 

p ' _ 

<•$8* 
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Explication de quelques notes dont , 
on Je doit Jer'vir * 

Cette marque lignifie plus scelle- 
cy — lignifie moins > & celle-cy e=± c’eft 
la marque de l'égalité. 

:: Ces quatre points font la marque 
d une proportion* 
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CHAPiTkE Premier. 

Excellence de la Peinture. La Per- 
jfpeélive en ejl le fondement. 

'Est une chofe admirable qu’- 
on puiffe faire voir fur une toile 
ce qui n’y eft point, du relief 
&c des enfoncemens où tout eft plat , &c 
des éloignemens où il n’y a rien qui ne 
foit proche. Oeft un effet & en même 
temps une preuve de ce que l’œil , à par- 
ler en Philofophe, ne voit pas; mais 
que c’eft lame qui fe forme differentes 
images des objets, félon les differentes 
impreftions que la lumière qui en eft ré- 
fléchie, fait fur les yeux. Rien déplus 
difficile à expliquer que la nature dç cas 

A 
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z Traité de Perfpeélive, 
images : fi c’eft de fa propre fubftance 
que famé les tire, qu’elle les forme, & 
qu’ainfi elle fe voye elle-même comme 
transformée en toutes chofes j ou fi elle 
voit ces images dans une fubftance ail 
deflfus d’elle, qui étant le principe de tous 
les êtres, peut les reprefenter tous. 

Je ne dis cela que pour faire fentir 
une difficulté fur laquelle il feroit im* 
portant de faire de ferieufes reflexions. 
Cela ne regarde pas le fujet que j’enrre- 
prens de traiter ; il fuffit donc quant à 
prefent de confidercr que les operations 
de la nature étant fimples &: confiantes , 
les impreflions femblables dans les or- 
ganes des fens doivent être fuivies des 
mêmes fentimens ; & qu’ainfi toutes les 
fois que les yeux font frappez de la mê- 
me maniéré, l’ame doit avoir prefences 
les mêmes images , quelque foit la na- 
ture &: l’origine de ces images. Si dis- 
je, les rayons qui nous font voir un Ta- 
bleau , pénétrent l’oeil avec le même ar- 
rangement que s’ils partoient des objets 
mêmes dont on ne voit que la peinture, 
& fi les petits corps lumineux qui com- 
pofent ces raions , fecoüent 8>c ébranlent 
de la même manière la rétine , c’eft à dire 
ces petits filets du nerf optique qui ta- 
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pifTent le fond de l’œil , il faut que ce 
tableau fafl'e le meme effet que les ob- 
jets mêmes. Car le nerf optique tapilfe 
Je fond de l’œil d’un nombre innombra* 
ble de petits filameiis dans lefquels il fe 
partage , & fait ce qu’on appelle la ré** 
tine. C’eft-là que les rayons peignent en 
quelque maniéré les traits de l’objet donc 
ils font réfléchis, comme lorfqu’on a 
fermé une chambre , & qu’on ne laiflê 
* de partage à la lumière que par un verre 
de lunette, les rayons peignent fur le 
papier blanc qu’on oppofe à ce verre les 
objets de dehors. Cette chambre repre- 
fente l’œil, & le papier la rétine. 

La nouvelle Philofophie fuppofe le 
monde plein de petits corps , & que c’eft 
leur a&ion ou preflfement qui fait le fen- 
timent de la lumière. Ces petits corps en 
s’éloignant de ce qui les fait réfléchir, 
preflênt ceux qui s’oppofent à Içur mou- 
vement } &: ceux-là de même preflenc 
ceux qui les fui vent , par une communi- 
cation de mouvement qui fe fait depuis 
l’objet jufqu’à l’œil en droite ligne. C’eft 
ce mouvement félon nos Philofophes 
qui avertit Famé de la figure dé l’objet, 
comme le bâton l’aveugle de la nature 
des chofes qu’il atteint par FimprefEon 
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4 Traite de Perfyechvc , 
qu’il fait dans fa main , félon qu’il eft 
pouffé & repouffé. L’impreflion du corps 
lumineux fur la rétine eft ainft une occa- 
lîon à l’amc d’avoir l’idée de l’objet qui 
le lu y renvoyé. Car qu’on ne s’y trompe 
pas, cette peinture que font les rayons, 
n’eft que le mouvement qu’ils impriment 
dans les petits filets du nerf optique. Or 
comme les fentimens de la lumière & des 
couleurs ont pour caufe naturelle la pref- 
lion de la matière qui appuyé fur le nerf • 
optique , & que la force de la preflion ne 
change point l’efpece delà couleur, puil- 
quele rouge par exemple paroît rouge à 
une forte & à une foible lumière, on doit 
conclure que la différente promptitude 
des fccoufles ou des vibrations de la ma- 
tière qui preffe l’œil eft l’unique caufe de 
la variété des couleurs.il en eft en cela des 
diverfes couleurs comme des divers tons, 
car lestons ne changent point à caufe de 
la variété de la force dont l’aireft agité 
par l’ébranlement des cordes d’un luth, 
mais à caufe de la di verfité de la prompti- 
tude qui eft entre les vibrations. L’analo- 
gie en cela eft entière , fi ce n’eft que l’ac- 
tion de l’air tranfmet le fon,& celle d’une 
matière encore plus fubtile les couleurs. 

. . C’cft ainû la différence des fecoufles 
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ou des vibrations de la matière qui pref- 
fe l’œil , qui adjoûte aux traits de l’ima- 
ge, que les rayons peignent dans le fond 
de l’œil , la couleur des objets ; ceft-à- 
dire que c’eft la différence des mouve- 
mens que cette matière prend dans la fur- 
face des objets dont elle fe réfléchit, qui 
caufe differentes fenfations 5 ou eft l’oc- 
cafion de ces fentimens qu’on appelle 
couleurs ; comme félon que les viandes 
remuent les fibres de la langue , l’ame a 
differens goûts. 

Quoi qu’il en foit de cette nouvelle 
Philofophie , on convient qu’un tableau 
doit faire le même effet que l’objet dont 
il reprefente tous les traits & les mêmes 
couleurs-, lors qu’étant vu d’un certain 
point, il réfléchit la lumière de la mê- 
me maniéré que l’objet même le feroit. 
C’eft à dire lorfqu’il renvoie les raïons lu- 
mineux dans le même ordre , dans le mê- 
me arrangement, &c avec ces mouvemens 
qui font avoir le fentiment de chaque 
couleur. C’eft ce qu’en feigne cette par- 
tie des Mathématiques qu’on appelle la 
Perfpettive ; dont j’entreprens de parler. 

Tout tableau fe peut confiderer com- 
me une feneftre ouverte , ou verre tranf. 
parent, au travers duquel l’œil qu’on fup* 

A iij 
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oofe fiçué dans un certain point, verrous 
les objets que reprefence ce tableau. Or , 
avec le fçcours des Mathématiques on 
peut trouver dans ce tableau ou verre 
tranfparent , le paflage des raïons qui fc- 
roient voir cet objet. Ce paflage étant 
marqué de couleurs convenables , le ta- 
bleau reprefente les traits de ces objets , 
leur forme , leur couleur ; en un mot tou- 
te leur apparence. Faifant donc les mê- 
mes impreflions , il faut que l’ame ait les 
mefmes images & qu’elle croie voiries 
chofes mêmes. 

Les Mathématiciens ne tirent que des 
lignes ; ils ne peuvent donc pas achever 
un tableau ; mais aufli les Peintres ne le 
peuvent commencer , s’ils ne fe fondent 
lur les régies que les Mathématiques en- 
feignent. Tout tableau eft une perfpe&i- 
ve ; ainfi ce qu’on enfeigne dans cette par- 
tie des Mathématiques eft le fondement 
de la peinture , ce qu’il eft important de 
bien établir, car tous les Peintres n’en 
conviennent pas. 

La fin de la peinture , c’eft de repre- 
fenrter fur un corps plat , comme fur du 
papier , fur une toile , fur un mur tout ce 
qu’on voudra y faire paroiftre. Cela ne 
peut fe feire à moips que la yûë de ce ta- 
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bleau ne fade la même impreflion fur les 
yeux que fi on voyoit les chofes mêmes; 
& c’cft ce que la perfpecHve fait exa&e- 
ment. Les Peintres qui l’ignorent ne peu- 
vent donc réufïir que par hazard ; car en 
peignant à vûë d’œil d’après nature, 
comme ils font , il n’cft pas poflible qu’- 
ils forment leurs traits fi juftes , qu’ils les 
placent fi à propos dans les lieux qui leur 
conviennent , que les rayons des chofes 
qu’ils fuppofent au-delà de leur tableau , 
ne formeraient pas d’autres traits en pé- 
nétrant ce tableau , s’il étoit tranfparent. 

Pour concevoir cecy encore plus clai- 
rement, confiderons qu’il y a bien de la 
différence entre la fculpture & la peintu- 
re. Une ftatue , qui eft ifôléc fe peut voir 
deplufiurscoftezi elle montre toutes fes 
parties. Par exemple, la ftatuë d’Hercu- 
le du Palais Farnefe reprefente le corps 
d’Herculetout entier , l’on peut tourner 
au tour, & la voir de differents endroits ; 
mais il n’en eft pas de même d’une figure; 
peinte, elle n’eft terminée que par un feul 
trait, qui marque feulement & précife- 
ment le contour fous lequel la chofe qui 
eft peinte paroifloit au peintre qui l’a def* 
finee; & fous lequel il veut qu’elle pa- 
rodie. Ce contour eft donc différent fe-s 
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Ion les diftêrcns points de vûë; &: il nfi 
peut pîuseftre propre à la reprefentation 
du même objet vu d’un autre endroit. 
C’eft ce qui fait que toutes les eftampes 
de l’Hercule du Palais Farnefe ne font 
pas femblables , parce que cette ftatuë a 
été deiïinée par differentes perfonnes qui 
ne la voioientpas d’un même cofté, 
Confiderons icy que les pierres & les 
autres matières inanimées peuvent bien 
confcrver long-temps la même fituation; 
mais que tout ce qui a vie change conti- 
nuellement , & eft dans un mouvement 
perpétuel. Le plus habile peintre ne peut 
point reprefenter ces changemens : ce 
qu’il peut faire, c’eft de peindre le mo- 
ment d’une action -, c’eft à dire la fitua>» 
tion de toutes chofes, les mouvemens, 
les attitudes propres àchaque aéteur , &c 
lecaraélerc de la paillon dont il étoit a-: 
nimé dans le moment de cette aétion qu’- 
il reprefentc, Il ne peut pas ainfi peindre 
plufîcurs aétions dans un même tableau. 
Quand on fait- le portrait d’une per- 
fonne qu’on fuppofe feule, il fuffit de 
marquer fur fon vifage , & dans fa conte- 
nance le caraétere de fon efprit & de fës 
inclinations ordinaires , fa Phifiononie, 
pu les traits dç vifage qui lui font par- 
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titul'iers. Mais lors qu’on reprefente une 
aftion de confequence, à laquelle plu- 
fieurs contribuent , dont ils font les ac- 
teurs ou les témoins, chacun félon la part 
qu’il y prend , doit faire connoître dans 
fes yeux , & dans la pofture qu’il fait , ce 
qu’il penfe dans ce moment, C’eft ce mo- 
ment que le Peintre veut reprefenterj 
c’cft le point où tout fon ouvrage fe rap- 
porte. Sa fin, dis-je, eft qu’ayant placé 
dans un certain lieu celui qui doit confi- 
dercr fon tableau, il voie lamêmechofe 
que fi la toile devenant tranfparente dans 
çe moment , il appercevoit l’a&ion mê- 
me qui eft le fujet du tableau. 

Cela étant bien confideré, il eft facile 
d’établir la néceftité de la perfpecHve tel- 
le qu’il la faut apprendre des Mathéma- 
tiques. Il n’eft pas poflïble que de deux 
ftations ou points de veüe on pui devoir 
precifémcnt les mêmes chofes. L’œil é- 
tant placé dans un certain point d’où il 
voit d’un feul regard toute une aéfcion , il 
n’apperçoit que cequiluieftoppofé. S’il 
voit Je front d’une perfonne, le dos lui eft 
caché ; il ne peut pas voir dans le même 
inftant le deflous èc le deflùs d’une chofe. 
Le trait qui termine ce qu’il en décou- 
vre eft tellement propre à çe qu’il voit 
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dans la fituation où il cft, qu’il en faudroie 
contourner autrement la figure fi on fup- 
pofoit qu’il changeai! de place j car il eft 
évident que les choies changent de figu- 
re, félon quelles font vues de biais,de cô- 
té , de front. Elles deviennent aulfi plus 
petites ou plus grandes , félon qu’elles 
font plus éloignées ou plus proches delà 
bafe du tableau. Ainfi un tableau ne peut 
être fait que pour un feul point de vue. 

Le hazard ne peut pas trouver la juf- 
tefl'e de tous les contours d’une figure , 
la grandeur qui lui convient dans le lieu 
où on la place. Cela ne fe peut faire exac- 
tement , avec des régies juftes & infailli-' 
b le fans Mathématique. Cependant on 
ne peut pas y manquer fans pecher grof- 
fierement j car encore une fois , peut-on 
voir d’une feule vue le devant & le der- 
rière d’une figure ? Ce qui eft vu de loin a- 
t-il la même apparence que s’il étoit vu de 
prés? eft-il raisonnable de donner aune 
figure la hauteur prefqu’entiere d’une co- 
lomne, qui dans ce qu’on reprefente doit 
avoir jufqu’à trente 6c quarante pieds , 
lorfquc cette figure n’a dans fa grandeur 
naturelle que cinq ou fix pieds ? Ce font 
néanmoins des fautes fort ordinaires aux 
Peintres, particulièrement à ceux qui co- 
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pient ce qu’ils trouvent de côté & d’au- 
tre dans les ouvrages des excellens Maî- 
tres ; quand ils ne prennent pas garde que 
Je Peintre, dont ils dérobent le travail, a 
donné un contour à fa figure qui ne peut 
s’accomodcr au lieu où ils la veulent 
tranfporter. 

Plufieurs s’imaginent que lapcrfpecti- 
ve n’eft bonne que pour reprefenter des 
allées d’arbres ou de l’architeéhire. C’eft 
qu’ils ne la diftinguent que par un con- 
cours delignes àun fcul point. Maispuif- 
que un tableau ne peut faire fon effet fi les 
rayons qu’il réfléchit n’arrivent à l’œil 
dans le même ordre qu’ils le feroient fi 
la toile laiflbit paffer la lumière , ou que 
par l’ouverture du tableau on viffc en eftec 
les chofes mêmes. C’eft le paflàge des 
rayons qu’on cherche dans la peinture 
aufli-bien que dans la perfpeéfcivc, qu’on 
ne doit point ainfi diftinguer. Pour en 
juger, voions ce que la peinture efteffen- 
tiellement. 

Il en eft de la peinture comme de l’élo- 
quence. Il y a des régies générales pour 
parler & pour écrire noblement Ôc judi- 
cieufement ; mais comme il ne fuffit pas 
de pofleder ces régies pour parler pour 
écrire fur toutes fortes de matières, fur la 
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Philofophie, fur les Mathématiques, lur 
la Théologie; &: que quelque éloquence 
qu’on puiflè avoir, on ne peut jamais par- 
ler raisonnablement fur une matière qu’- 
on neconnoîtpasaftez;aufliun Peintre 
ne peut reprefenter que ce qu’il connoît, 
quoique d’ailleurs il lâche à fond fon art. 
Par exemple , il ne reprefentera jamais 
bien une bataille s’il ne fçait la maniéré 
de ranger une armée ; ni un combat na- 
val, s’il n’eft homme de mer. Néanmoins 
on ne peut pas dire que pour être bon 
Peintre il faille être Soldat & Marin. Il 
eft vrai qu’il y a des fujets que les Pein- 
tres traitent fi ordinairement , qu’il fem- 
ble être eflèntiel à leur art de ne les pas 
ignorer. Un Peintre pourroit-il être ex- 
cellent s’il ne connoilïoit pas l’homme ? 
J’entens l’exterieur du corps humain , &: 
ce qui peut paraître fous cet extérieur , 
les veines , les mufcles , les tendons. Il 
doit donc fçavoir parfaitement l’anato- 
mie de l’exterieur du corps. Ceux qui 
s’appliquent à peindre des animaux doi- 
vent faire les mêmes recherches. Pour 
bien peindre ifn cheval, il faut en fçavoir 
l’anatomie, & la proportion de fes parties 
qui eft la plus eftimée. 

Mais enfin , la peinture n’eft point cf- 
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fentiellement limitée à reprefenter aucun 
fujet particulier. C’eft en général l’art d’i- 
miter ; & fa perfe&ion , c’eft que l’imita- 
tion foit fi naturelle que la peinture £aflè 
les mêmes impreflions que la chofe que 
le Peintre a voulu imiter. C’eft-là ce qui 
fait la beauté de fon art : c’eft l’adrefife a- 
vec laquelle il imite ce qu’il veut repre- 
fenter qui le fait eftimer ; car fouvent on 
eft charmé de voir dans un tableau ce qui 
feroit horreur fi on le voioit effective- 
ment. Un ferpent fait peur; fa peinture, 
fi elle eft bien faite eft attraiante : c’eft 
donc l’efprit du Peintre qui plaift. 

Or , l’imitation n’eft parfaite que lors 
qu’elle fait l’effet de la chofe même; &c 
qu’ainfi les yeux font agréablement trom- 
pez. Pour cela puifqu’un tableau n’a qu’- 
un feul point de vue ; &c que chaque figu- 
re , comme on l’a fait voir, a un certain 
contour qui lui eft propre par rapport au 
point dont on fuppofe qu’elle eft vue i 
une certaine grandeur qui dépend de l’é- 
loignement dans lequel on la reprefente , 
il faut néccflairement avoir recours aux 
Mathématiques fans lefquelles cela ne fe 
peut faire dans la dernierc précifion. On 
peut dire qu’il y a des tableaux qui plai* 
fent fans cette précifion. Je l’avoue ; mais 


I4 Traité de Perfpeflive , 
à qui plaifent-ils qu’à ceux qui ne les 
comparent point avec les choies que le 
Peintre a voulu reprefenter ? c’eft l’ima- 
ge de la vérité qui plaift dans la peinture 
commeonl’adic. Comment cette image 
peut -elle fubfiftcr dans un tableau lors 
que toutes chofcs la contredirent , que le 
terrain qu’il reprefente eft trop vafteou 
trop étroit pour les actions qu’on pré- 
tend s’y être paflfées : que ce qui doit être 
feparé eft entafle : ce qui doit être uni eft 
éloigné l’un de l’autre : que tout eft trop 
grand ou trop petit : rien n’y a fa jufte 
mefure. Les Peintres après avoir fait tou- 
tes les figures , ornent affez fouvent le 
fond de leur tableau d’une archite&ure 
riche & belle en apparence , car fi on en 
recherche le plan, & qu’on veille trouver, 
par exemple, le pied d’une eolomne , on 
trouvera quelle porte fur la tête d’une fi- 
gure. Ces tableaux peuvent-ils plaire rai- 
sonnablement ? Enfin nous recherchons 
icy laperfe&ion; &: cette recherche n’eft 
ni vainc ni inutile > car les régies de la per- 
fpedive font aulfi faciles quelles font 
feures. 

Concluons donc quelapcrfpedive& 
la peinture , font une même chofe ; û ce 
n’eft qu’on veuille Elire confifter U per- 
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fpeÛive à trouver Geometriquement, 
comme je le fais dans ce traité, les points, 
au moins les principaux, par lefquels pa£ 
feroient les rayons qui feroient voir l'ob- 
jet qui eft peint fi le tableau étoit trans- 
parent. Je dis les principaux points, car 
il feroit trop ennuieux de les chercher 
tous avec le comjpas & la régie. Le Seul 
œil a une infinité de traits qui lui font 
propres ; & outre que deux hommes n’ont 
pas les yeux entièrement femblables , le 
même œil peut changer en autant de ma- 
niérés que l’efprit peut avoir dediftêrens 
mouvemens. Il n’y a que ceux qui ont 
fait une étude de la nature, & une recher- 
che de tous fes cara&eres : qui ont acquis 
la facilité d’imiter ce qu’ils voient , ou ce 
qu’ils conçoivent, qui puiflênt reprefen- 
fenter les chofes comme elles font. Tout 
ce que peut donc faire un Geomecte, 
c’eft de déterminer la grandeur & la fi cita- 
tion, des figures d’unTableau. G eft là ce 
qui appartient à lia perfpe&iyer; ili faut ê- 
tre Peintre pour faire le refte: e’eft-àrdire 
s’eftre habitué à imiter ou deffineiree qu’- 
on voit ■» fur tout à en bien marquer le 
contdur. C’eft à quoi s’exercent ceux qui 
deflinent dans les Academies d après le 
modi^,ou en leur particulier d’après la 
boffe. 
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Un Peintre excellent, après avoir trou*, 
vé par le fecours de la perlpe&ive la pofi->- 
tioh de quelques points du contour qu’il 
tâche d’attraper , l’acheve aifémentjce 
qui eft impofïible à ceux qui ne fçavent 
pas defliner. Il y a mille traits fins dont on 
pourroit avoir plufieurs points fans néan- 
moins les pouvoir finir. Chaque mouve- 
ment a une attitude propre, chaque paf- 
fion a furie vifage un caraètere, chaque 
âge, chaque fcxe, chaque condition un 
certain air qu’il faut connoître & fçavoir 
exprimer. Autrement ce qu’on fait ne re- 
prefente rien qui ait de la vie , tout y eft 
mort} car l’air, les traits d’un corps plein 
de vie font bien diftèrens de celui d’un 
corps mort. Cependant celui -cy ref- 
femble encore au corps qui étoit aupa- 
ravant animé : Il a les mêmes traits ; mais 
ils font bien changez. Il n’y a qu’un long 
exercice & une habileté rare, une fineflé» 
une delicateffe non commune qui puiffe 
bien faire fentir cette différence. 

Adjoutons encore que l’art de la pein- 
ture confifte bien dans l’imitation , mais 
un Peintre quinefçait imiter que ce qu’il 
voit ne s’élève pas au deffus de fo'n art. 
Ce qu’il reprefente doit être beau , & il 
n’y a point de beauté qui ne foit ijn par- 
faite, 
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faite. Il faut donc qu’il s’imagine ce 
qui n’eft point, & qu’il fe forme une ima- 
ge plus belle même que les plus belles 
chofes qui fe trouvent î car de la manié- 
ré qu’il s’en forme une idée, il fe peut 
bien faire qu’il ne fe rencontre rien d’en- 
tierement femblable. Ainfi il faut qu’il 
fçache ce que les chofes peuvent deve- 
nir &c être félon tous les états où elles 
peuvent être conçues. Pour reprefenter 
l’attitude <fun corps qu’on voit devant 
foi, il ne faut point être ainaromifte, 
mais fans une connoifl'ancc de l’anato- 
mie il n’eft pas pofttble de reprefenter 
correctement une attitude qu’on con- 
çoit, mais qu’on ne voit point. 

La fcience d’un Peintre devroit être 
infinie, s’il entreprenoit de traiter toute 
forte de fujets i mais c’eft beaucoup qu’il 
fe borne à l’homme } cela feul le peut oc- 
cuper. Il ne peut pas peindre tous les 
mouvemens intérieurs qui lui font ca- 
chez ; mais comme ces mouvemens ont 
leurs lignes fur le vifage, il peut les faire 
entendre. Ils varient infiniment ces li- 
gnes * ainfi ce n’eft pas une étude de peu 
de jours de les connoître & de fçavoir les 
marquer. Ceux qui ont écrit pour faire 
un Peintre parfait en parlent avec écen- 
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due. Us recherchent quelles font les 
proportions du corps humain , félon la- 
ge & le fexe , & félon la condition à la- 
quelle la nature rend quelques hommes 
pluspropres. Car il eft évident qu’il y a 
une certaine difpofition de corps qui eft 
neceflàire pour faire un Luiteur qui ne 
fe trouve pas toujours dans ceux qui font 
propres au gouvernement ; ainfi il faut 
juger d’une belle proportion par rapport 
à la condition du fujet. 

C’eft la recherche de ces belles pro- 
portions qui faifoit l’étude de ces grands 
Maîtres de l’antiquité. Une feule ftatuë 
ou la peinture d’une feule figure dans un 
Tableau lesoccupoit une partie de leur 
vie. Ils ne fe contentoient pas d’imiter ce 
qu’ils voyoient : ils fe formoient la plus 
noble & la plus parfaite idée qu’il étoit 
poffible d’un corps bien fait & robufte, fi 
c’étoit un Luiteur qu’ils vouloient pein- 
dre. Pour cela ils étudioient tous les Lui- 
tcurs , ils les mefuroient exaûement, & 
prenant de chacun ce qui y paroiffoit de 
plus parfait par rapport à leur fin, ils fc 
formoient cette idée parfaite d’un corps 
agile, robufte & bien proportionné. Lors 
qu’ils vouloient faire laftatuëou la pein- 
ture de Venus, c’eft-à-dire d’une belle 
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femme , ils faiFoient de Femblables re- 
cherches Fur tous les corps où ils apper» 
cevoient les traits d’une rare beauté. 

Comme c’eft plutoft en Mathémati- 
cien qu’en Peintre que je parle de la 
Peinture, ce n’eft pas à moi d’avertir les 
Peintres qu’en traitant l’Hiftoire ils doi- 
vent comme les Poëtes dans les pièces 
de Theatre, garder rigoureufement l’u- 
nité dation de temps & de lieu* &pour 
cela en chaque Tableau ne peindre qu’u- 
ne Feule action , ce qui s’y rapporte & eft 
necelFaire pour la marquer. La multipli- 
cité des perFonnagcs cauFe la confufion, 
ils la peuvent éviter, ne FaiFant paroître 
que ceux qui Font neccfFaircs à l’éxecu- 
tion de cette adi on, dans l’attitude qui 
leur convient. Tous doivent être té- 
moins attentifs , &c montrer Fur leur vi- 
Fage les mouvemens dont ils peuvent & 
doivent être animez par rapport à leuü 
état, Fexe, âge, &C condition , la part 
qu’ils prennent dans l’adion qui fait le 
Fujetdu Tableau. Sur tout il faut obfer- 
ver la vrai-Fcmblance & la bien-féance. 
Un Peintre a beaucoup moins de liber- 
té que les Poëtes, car un Poëte peut don- 
ner à l’adion qui fait fon Fujet un temps 
de vingt-quatre heures ; mais un Peintre 


10 Traité de Perfpeéîive , 

ne peut reprefenter que 1’inftant d’une 
aétion , & ce qui Te peut voir d’un feul 
coup d’œil. Cela demanderait une expli- 
cation plus ample fi je voulois traiter à 
fond la peinture; je n’en parle qu’en 
Mathématicien , ainfi je ne puis point 
parler des couleurs, de la matière dont on 
les compofc , ni de la maniéré qu’en les 
mélangeant on peut imiter la couleur 
naturelle des objets qu’on veut peindre. 

11 y a des fecrets pour faire que la Pein- 
ture fe confcrve toujours fraîche & vive. 
Le Colori eft une partie confiderable de 
la Peinture. Les Mathématiques font 
abftra&ion des qualitez fenfibles. La 
perfpeélive qui en eft une partie ne peut 
donc être qu’une application de la Géo- 
métrie à trouver le pafl'age des rayons 
lumineux qui feraient voir les chofes mê- 
mes qu’on fuppofe au delà du Tableau , 
& qu’on y veut faire paraître. La perfpe- 
étive dis-je, eft bien le fondement de la 
peinture, mais elle ne fuffit pas pour fai- 
re un Peintre accompli, je fuis bien éloi- 
gné de le prétendre. Les idées que je 
viens de donner de la peinture font con- 
noître que j’ai d’autres penfées, mais auf- 
fi ce que j’ai dit doit avoir perfuadéque 
la perfpe&ive eft utile à un peintre ; que 
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c’cft elle qui réglé Tes defleins ; que fans 
elle il ne peut; travailler quau hafard : 
qu’il ne peut rien faire dans les préci- 
sons neceflàires, dans les mefures juftes. 
Voions en premier lieu quels font les 
termes dont on fe fert dans la perfpc&i- 
ve, &C. quels en font les principes. 


Chapitre II. 

• r 

Explication des termls dont on fe 
fert dans la perfpe&ive , & des 
principes qu’on fuppofe. 

Définitions ou explications des termes 
propres a U perfpeélive. 

Définition I. 

On appelle Plan Geometral celui fur lequel 
on fuppofe queft le fp éclateur avec les 
objets qu'il confidere & quefi élevé le 
Tableau ou ces objets doivent être re- 
prefentez. 

L E quarré X eft un Tableau, Z cft 
un plan Geometraf. On appelle quel- 
quefois pavé ou terrain ce que nous 
nommons icy plan geometral. 


il Traité de Perfpeéîive j 
On fuppofe prefquc toujours que le 
plan geometral eft parallèle à l’horizon. 
C’eft pour cela qu’on appelle ligne ho- 
rizontale celle qui fe trouve dans le Ta- 
bleau parallèle au plan geometral : G H 
cft une ligne horizontale. 



Le Tableau peut être perpendiculai- 
re, ou panché ou incliné fur le plan geo- 
metral ; il peut aufli lui être parallèle. 
Lors qu’on le compare avec le fpeéta- 
teur, on dit qu’il eft droit ou de biais, 
félon qu’il eft vu de front ou de côté. 
Enfin il peut être placé au deflus ou au 
deflous de l’œil : Dans toutes ces (mu- 
tions il eft toujours entre l’œil & les ob- 
jets vifibles, Sa fituation ordinaire eft 
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d être perpen dieu laite fur le plan Geo- 
metral , & droit au regard de l’œil r c’eft 
aufli de cette fituation qu’on parle quand 
on n’en marque point d’autre. 

Définition 'II. 

La hauteur de L'ail fur le flan Geometral 
c’eft U perpendiculaire qui mefure 
cette hauteur. 

Cette ligne fe nomme aufli ligne de 
ftation. Ainfi B reprefentant l’œil , la 
ligne BD eft la ligne de Station. 11 y a 
des auteurs qui donnent ce nom à la li- 
gne D K dont nous parlerons. 

Définition III. 

Le rayon principal eft une ligne droite ti - 
- rée de l'ail perpendiculairement au plan 
du Tableau quand il eft droit , comme on 
le fuppofe icy ; & le point ou elle tombe 
fe nomme le point principal ou le point 
de vue. 

AB eft le raion principal, & A le point 
de vûë. C’eft ce raion ptincipal qui me- 
fure la diftance de l’œil au Tableau. On 
appelle aufli le poinr principal le centre 
du Tableau , & point de concours , par- 
ce que plufieurs lignes y concourent 
comme nous le verrons & s’y couppent 

B iiij 
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fi elles étoient prolongées comme les 
raions d’un cercle dans Ton centre , ce qui 
fait que ces lignes en ce cas fe nomment 
radiales. Nous verrons qu’il y a de cer- 
taines lignes qui femblent fuir & fe per- 
dre vers le point de concours , que pour 
cela on nomme lignes Fusantes. 

v. . * 

Définition IV. 

On nomme ligne Horizontale celle comme 
eJlG H ■> laquelle pajfe parle point prin- 
cipal A , & ejl parallèle à U ligne de, 
terre. 
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Concevez un plan Horizontal'qui paf- 
fe par l’œil , & qui coupe le Tableau. La 
ficâion de ce plan & de çeluy du T ableau. 
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eft ce qu’on nomme une ligne horizon- 
tale. 

Soit AC la fe&ion du Tableau 2 c 
d’un plan vertical ou perpendiculaire fur 
le plan Geometral , &c qui paflfe par l’œil 
du fpe&ateur. Soit la ligne D K fe&ion 
du même plan vertical avec le geome- 
tral Z. C’eft le rapport qu’ont les objets 
avec ces deux lignes qui de termine la 
fituation qu’ils ont fur le plan geome- 
tral. Quelques-uns appellent la ligne D 
K la ligne dé flation, comme nous avons 
dit. La ligne B D, hauteur de l’œil , &: 
que nous avons nommé ligne de dation 
& la ligne B ï qui eft le raion principal 
prolongé, font dans le plan vertical. 

Définition V. 

T oint Accidentai eft un point dans la li- 
gne horizontale dans lequel concourent 
des lignes parallèles entre elles , qui ne 
font p as perpendiculaires fur le Tableau. 

On démontrera quedes pcrfpcélives 
des lignes qui font perpendiculaires fur 
le Tableau concourent toutes dans le 
point principal ; 2 c que les perfpectives 
des lignes qui font parallèles entre elles, 
mais qui ne font pas perpendiculaires au 
T ablcau concou rent dans un autre i 1 1 
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qui eft aufli dans la ligne horizontale. 
Ce point fe nomme Accidentai , pour le 
diftinguer du jsoint principal qui a un 
lieu déterminé : celuy-ci n’a point de 
place fixe, cela dépend de la differente 
fituation des lignes dont les perfpedives 
concourent en ce point. Il eft nommé 
Accidentai^ parce que la fituation ordi- 
naire d’un Tableau , c’eft que les lignes 
parallèles qui le coupent lefaftent à an- 
gles droits } ainfi leurs perfpedives con- 
courent au point principal. 

Définition VI. 

La bufe du Tableau ou la ligne E F com- 
mune feclion du Tableau & du flan 
geometral s’ 'afp elle ligne de terre . 

.. Ceux qui ne veulent pas fe fêrvir de 
ce terme n’appellent point cette ligne 
autrement que la bafe du Tableau. 

Définition VII. 

N étant un objet vijible , N R la difiancc 
du Tableau , on nomme point d’inciden- 
ce > le point R fur lecjuel tombe N R . 

La fituation d’un objet fur le plan geo- 
metral dépend de là diftance qu’il a du 
Tableau & de la ligne verticale * ainfi ce 
font les lignes NO&NR qui déter- 
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minent cette fituation. Quelques-uns 
appellent N R la longitude de N, & la 
ligne N O fa latitude. 

Définition VIII. 

Vafsiette des objets , ejl l’appuy perpendi- 
culaire que chacune de leurs parties ' 
ont fur le plan Geometral. 

Ainfi la perpendiculaire S T effc l’afc 
iiete de l’objet S. 

Définition ! X. 

* ' n 

Joints de difance de l’œil au Tableau % 
font deux points de la ligne horizonta- 
le, tous deux également eloigne\de part 
& d’autre du point de vue de la quanti- 
té du rayon principal. 

On verra que pour trouver la perfpe- 
éfcive d’un point on marque fur.la ligne 
horizontale de part & d’autre du point 
principal , la diftance qui efl entre l’œil 
&le Tableau. 

On marque aufïi fur la ligne de terre 
ou fur une ligne qui luy eft parallèle la 
diftance du Tableau à l’objet qu’on doit 
mettre en perfpeclive, par deux points 
également éloignez d’un point où tom- 
be une perpendiculaire tirée de cet objet 
au Tableau, delà quantité de cette per- 


aS Traite de Perfyeftivc l 

pendiculaire. Cela Te concevra claire- 
ment lors que nous viendrons à la pra- 
tique. 

EXPLICATION 
De quelques termes qui ri appartiennent 
pas à la perfpefti'vc , mais qu’on employé 
fouvent en parlant de cette fcience. 

C O m m e on employé fouvent la per- 
fpcdive pour reprefenter des ouvra- 
ges d’architedure, aulïi on fe fert des ter- 
mes d Tcbnographie , d’ Orthographie , à’E- 
levation, de Profl, qui font propres aux 
feulsarchitedes. Le premier eft un mot 
Grec qui lignifie proprement la figure que 
la plante du pied laiflè fur la terre, ce que 
les Grecs appellent Ichnos. Parmi les Ar- 
chitedes c’eft la fedion d’un bâtiment 
qu’on a coupé horizontalement proche 
de la terre. C’eft aulfi ce qu’on appelle 
Plan. Ainfi le Plan ou ¥ Ichnographie d’u- 
ne Eglife c’eft le veftige de cette Eglife, 
fi on l’avoit rafée, ou ce qui paroift lors 
qu’en la bâtiflânt, les fondemens font 
prêts de fortir de terre. L’ichnographie 
d’un cube ou d’un dez à joüer, c’eft un 
quarré ; d’un cylindre droit , c’eft un 
cercle. . , 
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En termes de perfpe&ive projection eft 
une certaine veuë félon la fituation des 
corps, dont on trace la defeription fur 
- un plan , tels qu’ils paroîtroient fi l’œil 
étoit placé en un certain point. 

Orthographie ou Y élévation c’eft la 
reprefentation d’un bâtiment félon fes 
largeurs , fes épaifleurs , fes hauteurs &: 
fes profondeurs. Généralement c’eft tout 
ce qui fe peut voir d’un feul afpeéfc en 
fuppofant l’œil infiniment éloigné ou 
plus grand que l’objet. L 'Orthographie fe 
marqucavec des lignes perpendiculaires 
qui reprefentent les hauteurs d’un édi- 
fice. C’eft ce que marque ce mot Orthos 
qui fignifie droit. 

On confond quelquefois Y Orthogra- 
phie ou Y élévation avec le Profil. C’eft 
bien une élévation qu’un profil j mais ce 
mot marque particulièrement la couppe 
d’un bâtiment qui en fait voir les de- 
dans ou les dehors qui fe trouvent au 
delà du plan , qui fait la couppe & en 
même temps tout ce qui fe trouve coup- 
pé parce plan, comme les épaifleurs des 
murs, des bois de charpente, &: tous les 
autres objets qui fe trouvent couppez 
par ce plan , l’œil étant toujours fuppofé 
infiniment éloigné. X eft lclevation ou 
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Orthographie d’une portion de pilaftre 
avec Ton entablement ; 8c Z eft le profil 
ou lacouppe de cette même portion qui 
montre l’épai fleur & la hauteur de Tes 
parties. C’eft particulièrement la ligne 
que fait cette couppe ou fc&ion qu’on 
nomme Profil. Scénographie eft aufïi la 
même chofequ 'Orthographie , c’eft la re- 
prefentation d’un objet elevé fur le plan 
gcometral avec fes ombres, comme il pa- 
roît à l’œil. ( VoyeTfa première planche. ) 
Les arti fans appellent Geometral , tout 
ce qui conferve fes propres mefures. On 
verra que les figures mifes en perfpecH- 
vc, & qui doivent être vues d’une cer- 
taine diftance determinée,fc changent & 
n’ont plus les mêmes mefures. Dans la 
perfpeêHvc d’une longue gallerie les der- 
niers quarreaux font bien plus étroits , 
les colomnes moins groffes & moins éle- 
vées } ainfi on diftingue ce qui eft per- 
fpeftif d’avec ce qui eft geometral, ou 
entre une reprefentation perfpeétive &; 
une reprefentation geometrale. Voicy 
par exemple la même colomne reprefen- 
tée en deux maniérés. X félon le geome- 
tral & Z félon le perfpe&if. ( Voyez, la fé- 
condé planche.) Vous voyez A l’ichnogra- 
phie geometrale qui conferve fes mefu- 


ed by Google 


Digitizi 



J ceonde Flanche . 


Fage 30 . 


v erjj>cetrf du, 
une dceCail 
\dii7ic oohmcne 


Flan. Fcrspeedf 
de la baze de Z . 


GeennetraL 
ânjru dès 
tau aune 
Colcmzne, . 



Flan, &ecrnietral, 
de. La bave de FL . 


Digitized by Google 





Digitized by GoogI 



Chapitre Second. 31 

tes & fa figure. Tout cela eft changé 
dans l’ichnographie perfpective B. Ce 
qui eft geometral peut aufll être confé- 
déré comme perfpe&if en fuppofant l’œil 
infiniment éloigné ; car une façade qui 
a plufieurs colomnes étant vue d’une 
diftance infinie , la même choie arrive 
que fi l’œil étoit vis-à-vis de chacune 
de ces colomnes. Quand la diftance de 
l’œil eft déterminée on voit plufieurs li- 
gnes qui vont fe rendre à un feul point 1 
les parties égales mais plus éloignées de-y 
viennent plus petites montrent dif- 
ferens cotez, félon qu’elles font fituées 
au regard de l’œil. Cela n’arrive pas 
quand l’œil eft infiniment éloigné, car 
la differente fituation des parties de l’ob- 
jet par rapport à cette diftance infinie ne 
peut être fenfible ; ainfi c’eft comme fi 
l’œil étoit vis- à- vis de toutes; &. que 
toutes fufient également éloignées de 
lui. 


Ceux qui reprefèntent des fortifica- 
tions , ordinairement le font geometra- 
lement, ce qui eft plus facile. M. Oza- 
nan nomme cette maniéré la perfpedive 
militaire ou cavalière. On y prend pour 
Tableau le plan Geometral même fur _ 
lequel les alfietes des objets font décri- 


Digitized by Google 



Traité de Perjpeéli r ve. 
tes fans aucun changement i ce qui fait 
que cette afliette ou ichnographie de 
toutes les pièces de fortification que l’on 
veut élever ne s’altere point , mais de- 
meure toujours la même. Les hauteurs 
demeurent aufli les mêmes, ainfi il ne 
les faut point chercher ; au lieu que dans 
les Tableaux ordinaires il eft neeeflâire 
de changer l’ichnographie en plan per- 
fpe&if, de changer aufli les hauteurs 
en les diminuant à mefure qu’elles rc- 
prefentent des hauteurs plus éloignées 
du Tableau. Les Archite&es , les Ingé- 
nieurs, tous les artifans qui definent leurs 
ouvrages avant que de les exécuter , en 
reprefentent ainfi le geometraî. Ils fe 
fervent peu de la perfpe&ive fi ce n’eft 
pour les vues generales; &Iorfqu’ilfaut 
faire paroitre differentes faces de ce 
qu’ils veulent faire voir. 

< 4 * 3 * 
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SUPPOSITIONS 

ov 

DEMANDES , . r * % 

Première fuppofition ou demande. 

Voeilefi Un point, & chaque raion eft uni 
ligne droite. 

Ê *r t e fuppofition à la rigueur eft 
Y^fauflè, car l’œil Y a une ouverture 
B C , qui a une grandeur confiderable, 


Y 



ce qui fait que de chaque point d’un ob- 
jet il entre dans l’œil plufieurs raions, qui 
font une pyramide BAC, dont le point 
vifible A eft le fommet, & dont BC l’en- 
trée, ou l’ouverture de l’œil eft la baie. 
Ces mêmes raions, qui ont fait cette py- 
ramide hors de l’œil fe réünifTent énfui- 
te dans le fond , au jpoint D , & font 
une pyramide oppofeCj qui a la mê- 
me bafe B C. Ainfi il fe fait deux py- 

C 
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ramides , l’une extérieure , l’autre inté- 
rieure. On en convient, &: l’experience 
ne permet pas d’en douter. Or quoiqu’il 
entre plufieurs raions dans l’œil, qui font 
réfléchis d’un même point de l’objet vi- 
flble, la même chofe arrive que fi l’œil 
étoit le point D,&que l’objet A ne fut 
vu que par la ligne droite A D. La fup- 
pofirion que nous avons fait peut donc 
être accordée. 

Pour faire concevoir comment les 
raions peuvent être confidcrez com- 
me des lignes droites , j’ai fait graver la 
figure d’un homme qui ramaflè , &: unit 
dans un point à l’entrée de fon œil plu- 
fieurs filets déliez qui partent des an- 
gles d’un folide .(Voyez, U trot fume plan- 
che.) Ces filets reprefentent les raions qui 
font voir chaque point de l’objet vifible. 
Nous avons dit fuivant la nouvelle Phy- 
sique , que la lumière confifte dans l’a- 
ûion, ou preflement , de certains petits 
corps lumineux qui fe communique en 
lignes droites. Ce font ces lignes que 
j’appelle raions, & dont je parlerai com- 
me fi c’étoient de véritables lignes ma- 
thématiques, qui parti Ifent de chaque 
point de l’objet vifible ; ou qui y fuflfenc 
- attachées , en la même manière que la fi- 
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gürc reprefente cçs petits filets. 

Seconde fuppofition ou demande* 

les ratons par lefquels on apperfoit une 
ligne font un plan ,fi cette ligne étant 
prolongée n’entre pas dans l’oeil. 

Soit une ligne droite telle que D E. 
Si elle étoit placée aü regard de l’œil Y, 


Y 



de forte qu’étant prolongée elle y entrât* 
îl eft évident qu’il ne verroit qu’une de 
fes cxtremitez, fçavoir D, qui eft la plus 
proche! ainfi il ne la Verroit que par un 
f'eul raion : mais dans toute autre fitua- 
tion , comme dans celle de la ligne B C 
il part à l’oeil Y plufieürs raions* qui font 
des lignes droites, félon la première de- 
mande ces rayons font A B C un plan, 
félon l’idée qu’on a du plan* 

Ci) . 
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nous avons donnée de la 
commencement de ce 

Quatrième fuppofition ou demande. 

Si le point vifible touche le Tableau , la 
perfpeffive de ce point ejl celuy ou 
il touche le Tableau . 

Cela cft évident. 
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Troifiéme fuppofition ou demande. 


Le point du Tableau oh pajje le raion , 
qui vient du point viftble , efi la 
perfpetfive de ce point. 

Ainfi P eft la perfpe&ive ou repre- 
fentation de N, félon la notion que 
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Cinquiéme fuppofitionou demande. 

£4 perfpeétive d’une ligne droite ( qui /- 
tant continuée ne pajfe pas par l’œil ) 
ejl la feétion du Tableau , çf du plan 
compofé des raions qui viennent de 
cette ligne. 

‘ Ainfi l’oeil B appercevant la ligne M 
N par plufieurs raions qui font le plan 
B M N, la ligne P q fe&ion de ce plan 
BMN avec le Tableau X eft la per-i 
fpective de M N. 

Sixième fuppofition ou demande. 

La pcrfpettive de la fur face d’un objet, eft 
la partie du plan du Tableau , cornprife 
. entre les perfpecitives des lignes qui 
bornent cette furface. 

Cela eft évident. 

Avant que de finir ce fécond chapi- 
tre, il eft bon de faire encore quelques 
reflexions fur l’a&ion de la lumière ; ce 
qui nous fera découvrir des réglés im- 
portantes dans la perfpeétive , & en mê- 
me temps la caufe de ces réglés. La lu- 
mière ne confiftant, comme nous l’a- 
vons dit , que dans l’action de certains 
petits corps qui preflent l’œil; & cette 
action n’aiant pas une force infinie , la 
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$1 Traite de Perfpeflive, 
rai fon & l’experience montrent qu’un 
objet éloigne doit fraper moins vive^ 
ment nos yeux ; ainfi comme c’eft en 
partie par la vivacité de l’a&ion de la lu- 
mière que nous jugeons de l’éloigne- 
ment Sc de la grandeur de cet objet * fi 
Ton éloignement eft confiderable, nous 
le devons juger plus prés de nous qu’il 
n’eft pas. 

De-là vient qu’une fùrface {bit con- 
cave, Toit convexe paroît plate & unie, 



fi elle eft viic de loin i car Toit la ligne 
creufe ACDEB, ou la convexe A F 
G H B , il eft évident que fi çes lignes 
font éloignées de l’oeil ; tous les difte- 
rens raions qui font voir leurs parties 
differentes, n’agiflent pas différemment 
fur les yeux. Ou la différence de l’aebon 
des raions qui font plus longs ne fait 
pas une impreflion fcnftblcmcnt plus 
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grande que celle de l’a&ion qui fait 
voir les parties plus proches de l’œil, 
Ainfi comme on ne relTenc point de dif- 
férence dans l’a&ion de ces raions , la 
même chofc nous paroit que s’ils par- 
toient tous de la ligne droite A B. Le 
foleil & la lune qui font fpheriques nous 
paroiftènt plats. Ce qui eft raboteux pa-. 
roit uni dans l’éloignement} &c’eft pour 
la même raifon que ce qui eft quarré peut 
paraître rond, quand dans l’éloignement 
fes angles ne paroiftènt pas. 

C’eft la même caufe qui fait que dans 
une longue gallerie, le pavé paroit plus 



haut dans l’extrcmité, & le lambris plus 
bas. En voila la véritable raifon. Con- 
cevez que la ligne droite A B reprefente 
le lambris, & D E le pavé. L’œil eft au 
point X. Le raiondes parties plus éloi- 

C iiij 
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gnées ne frappe pas l’çeil d’une manier© 
fenfiblcment differente. On juge donc 
ce raion plus court , & par confequent la 
partie dont il eft réfléchi , paroit moins 
éloignée, ainfi la ligne A B a la même 
apparence que la ligne AC,&D E la 
même apparence que D F. Ce qui eft 
donc en E paroit au point F, & par con- 
fequent plus haut qu’il n’eft pas} comme 
ce qui étoit en B paroit en C, & par con- 
fequent plus bas qu’il n’eft pas. 

Cette figure fait voir en même tems 
que les parties égales de A B & de D E 
doivent paroître inégales, ôc que les plus 
éloignées ont une apparence plus peti- 
te, Ce qui vient encore de ce que les 
raions des objets plus éloignez preflanr 
moins l’œil, il ne juge pas l’objet dans 
le lieu où il eft : BG paroit HC> & par- 
tant plus petit qu’il n’eft pas. Il en eft 
de même de E I , qui paroit comme F 
K , ainfi dans l’éloignement les parties 
égales paroiflènt inégales, &les plusé- 
loignées deviennent plus petites. 

C’eft ce que les peintres ne peuvent 
ignorer. Aufli en peignant les chofcs, 
Comme ils les voient ils ne manquent; 
jamais de reprefenter tout uni le corps 
le plus raboteux , &c toutes fes petites 
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parties eonfufes, fi il fuppofe que l’oeil 
en foit éloigné. On ne remarque rien de 
diftinâ: dans une figure qu’ils reprefen- 
tent dans un lointain. Ils font montes 
tout ce qui cft au defious de l’œil à me- 
fure qu’il s’éloigne ; & ab bai fient tout 
çe qui eft au deTîus. Us reprefentent dis- 
je tout ce qui* eft éloigné, plus petit que 
le naturel, &c’eft çe qu’ils nomment la 
dégradation du Tableau. 

Nous avons vu que c’eft la maniéré 
dont les corps lumineux frappent le 
nerf optique qui fait les differens len- 
timens de la couleur ; ainfi comme l’a- 
élion de ces corps ne fe conferve pas 
toute entière, lorfqu’ils s’éloignent du 
corps dont ils réflechifl'ent , ils ne doi- 
vent pas paraître colorez aufli vivement 
que fi l’œil en étoit prés. Les corps éloi- 
gnez paroiflènt fans couleur i ainfi il ne 
leur en faut pas donner dans un Ta- 
bleau; ou au moins il la faut afFoiblir; 
&c’eft cet affbibliflèment qui fait le fe- 
crct de la peinture; car quoiqu’un ob- 
jet foit teint de la même couleur quant 
à l’efpece*. chacune de fes parties fc di- 
ftingue par quelque affoibliffement ou 
plus grande vivacité de la rnême cou- 
kur félon fa fituation , comme nous le 



jf.i Traité de Perfpef&vc 3 
ferons remarquer avec plus de foin dans 
le dernier chapitre de ce Traité. Les 
peintres appellent Perfpetfive aérienne , 
cette diminution des teintes ou des cou- 
leurs. Ils nomment perjpeffive lineale la 
diminution des lignes qui en reprefen- 
tent d’autres éloignées du Tableau.C’cft 
feulement de ce lle-cy que'j’ay entrepris 
de traiter. Neanmoins je trouveray le 
moyen d’y réduire en quelque 'maniéré 
la perfpe&ive aerienne; dont je diray 
ainfi quelque chofe. 

Plufieurs avancent comme un axio- 
me une proportion qui en plufieurs oc- 
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la perfpe&ive. 11$ prétendent que les 
chofesque l’on voit fous des angles é-* 
gaux ont les apparences égales, ou pa- 
roiflfent d’une égalé grandeur ; d’où le 
pereTacqnet conclut que fi on vouloit 
élever au deffusde la colomne B D une 


ftatuë ou ligne qui parût égale à BC, 
il faudroit après avoir tiré la ligne A 
P, prendre l’arc cf égal à bd, & me- 
ner par f la ligne AE qui donneroit la 
ligne DE, qui félon luy paroîtroit éga-? 
le à BC puifqu’elle eft vûç fous un an-* 
gle égal. " 

Cette propofition n’cft pas toujours 
vraye. Elle l’eft lorfque les objets font 
proches •> mais dans l’éloignement les 
mêmes grandeurs ont differentes appa* 
rences lelon la diverfité des jugemens 
naturels que nous faifons de leur diftan- 
ce. Car puifqu’on voit en ligne droite, 
les objets vus fous le même angle doi- 
vent paroître d’autant plus grands qu’- 
on les juge plus éloignez. On peut dire 
qu’il y a en nous une cfpece de Trigo- 
nométrie naturelle. Car quand nous re- 
gardons un objet, il fe forme un triangle 
des raions de cet objet & de la diftancc 
des yeux, laquelle étant fçntie avec les 
deux angles de la ficuation des yeux, 
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détermine la fenfation de l’éloignement 
de l’objet. Mais cette diftance de nos 
yeux eft une bafe trop petite pour ju- 
ger de celle des objets éloignez; parce 
que les yeux ne changent point fenfî- 
blement de fituation pour voir un ob- 
jet à mille toifes par exemple, ou pour 
le voir à cent mille. De forte qu’alors 
on ne peut juger de la diftance des ob- 
jets par la Trigonométrie naturelle, 
mais par la grandeur apparente des corps 
interpofez. 

C’eft de-là que le foleil & la lune nous 
paroiflent beaucoup plus petits, &plus 
proches de nous, quand nous les voyons 
au-deftus de nos têtes, que lorfqu’ils pa- 
roilfent fur le bord de l’horizon. Je n’en 
puis pas dire icy davantage. Voyez ce que 
le Pere de Malbranche en a dit dans la 
recherche de la vérité &: dans les éclair- 
ciftèmens. 

Pour démontrer la fauftété de cette 
propofition que le Père Tacquct prend 
pour un axiome : que ce qui eft vu fous 
un même angle paroit égal : foit l’œil 
en A, & qu’il faille fur une colomne B D 
élever une ftatuë, qui luy paroifle éga- 
le à BD. Si l’angle bAd étoit demi* 
droit, il faudrait félon l’axiome préten- 
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çfu que l’angle DAE, fût égal à l’an, 
gle bhd^ afin que DE eût la même 
apparence que B D. Or iln’eft pas pof-, 
fible en ce cas que ces deux angles foicnt 
égaux quand D E feroit infinie. Car A 
gérant fuppofé parallèle à BE, l’angle 
DAE feroit toujours moindre que l’an- 
gle B A D qu’on fuppofèroit de 45. dé- 
grez. Mais enfin quand il feroit peu di£ 
FdRnt, alors DE feroit prefque infinie. 
Cependant félon l’axiome elle parojtroit 
plus petite que BD , ce qui eft contraire \ 



l’experience. Nous verrons dans la fuite, 
ce qui fe peut faire lorfqu’on veut pla- 
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cer un objet dans un lieu élevé , &: Iuy 
conferver l’apparence de fa grandeur na- 
turelle. 

Avant que de conclure ce chapitre, il 
faut encore examiner une difficulté que 
quelques-uns font contre cette fuppo- 
fkion; que le lieu d’où un Tableau fe 
doit voir, n’eft qu’un point mathéma- 
tique. On fe trompe , difent-ils, de confi- 
derer le point de veûë comme un vc®a- 
ble point; puifque les deux yeux, qui 
voient ne font pas un fcul point. Que 
répondre à cette difficulté ? Je dis en pre- 
mier lieu que ceux qui veulent exami- 
ner fcrupuleufement un Tableau n’em- 
ploient cfte&ivement qu’un feul œïl. En 
fécond lieu , que ce médiocre intervalle 
qui eft entre les deux yeux par rapport 
à l’éloignement dont on doit voir un 
Tableau , peut bien fe prendre pour un 
feul point. 

D’autres répondent qu’on ne voit que 
d’un feul oeil: que les deux yeux n’a- 
giflênt qu’alternativement : qu’un Yeul 
voit ; & qu’ainft on peut toujours fuppo- 
fer que le point de vue , c’eft-à-dire le 
lieu d’où fe doit voir un Tableau n’eft 
qu’un point. Us fe fondent fur des ex- 
périences, qui bien faites font voit tout 
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le contraire. Car foit X une boule noire 3 
&c Z une table blanche. Si on ferme 


l’œil B , & qu’on n’emploie que l’œil A, 
celuy-cy verra X en D 3 comme B ver- 
ra X en C, fi feul il voit X. Or les deux 
yeux A &c B étant ouverts, on voit X 
en E : ce que j’ay expérimenté plufieurs 
fois. 


Il n’efi: donc pas vrai que ce foit un 
feul œil qui agifle ; ou qu’on ne voie 
que d’un feul œil. Mais , comme je l’ay 
dit, cela n’empêche pas qu’on ne puifie 
fuppofer que le point de vue n’efi: vé- 
ritablement qu’un point: c’eft-à-dire que 
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j/.S Traite de Perjpeftiw, 
les deux yeux de celuy qui eft dans le 
lieu , d’ou le peintre veut qu’on confi- 
dere fon Tableau, peuvent être pris pour 
un feul point. Un Tableau vu de trop 
pics ne feroit pas fon effet. Or dans 
loignement l’intervalle des deux yeux 
n’eft rien par rapport au Tableau j com- 
me i’experience le fait voir, celle mê- 
me dont nous venons de parler ; car fi 
la boule noire X eft fort éloignée des 
yeux, Sc affez proche du corps Z, quel- 
qu’oeil qu’on ferme ou qu’on ouvre : 
qu’on regarde avec les deux ou avec 
Un feul, le droit ou le gauche, on verra 
X dans le même point de la table Z , 
fans aucune différence fenfible. 


« 


t 
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Chapitre III. 

* 

Propriété % de la feflion de deux ou 
de plujîeurs plam qui fe couppent 
ou fe rencontrent . 

L Es perfpeclives font des ferions 
que fait le plan des raions vifuels 
avec le Tableau r par confequenc il eft 
neceflaire de rappeller en fa mémoire 
les propriecez des ferions des plans. Je 
propoferay ici ces propriecez, mais je 
n’en donneray point les démonftrations 
qu’on trouvera dans la première feçiion 
du cinquième livre dés Elemens de geo- 
tnetrie que j’ay fait imprimer. Je cite les 
propoficions de ce livre & celles d’Eu- 
clide où font ces démonftrations ; mais 
il n’eft pas neceflaire d’y avoir recours, 
car la feule infpedion des figures fuffira * 
pour concevoir ces propoficions, & en 
être perfuadé. 

Proposition î* 

T * * « 

Une ligne droite ne peut être eut partie fur 
\ un plan , & en l'air. 

Cette propofition eft la fixiéme de 

D 


V 
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jt Trdité de Perfpefti'Vè 
la feftion cinquième de mes Elcmens &: 
la première du xj. livre d’Euclide. 

Corollaire. 

Xjne ligne droite qui perce un flan ne le 
couffe qu’en un point* 

Car fi elle le couppe en deux il faut 
qu’elle foit toure entière dans le plan , 
autrement elle feroit en partie dans ce 
plan, & en partie en l’air, ce qui eft con- 
tre la première propofition. 

Proposition II. 

Tout triangle peut ejbrt conçu dans 
un plan. 

C’eftla huitième propofition de la fe- 
ftion alléguée. 

Proposition III. 

La commune feftion de deux plans ejl 
une ligne droite. 

C’eft la troifiéme propofition du li- 
vre xi. d’Euclide, & la neuvième de la 
feftion alléguée. 
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Proposition IV. 

torfque deux plans Z &X fe couppent: fi 
la ligne E D perpendiculaire fur A B 
fettion dè'ZjÇjr dcYLeJl perpendiculai- 
re fur X i tout le plan Z efi perpendi- 
culaire fur X. 



C’eft la douzième proportion de là 
hîême fe&iom 

Proposition V. 

» 

Éntre deux lignes parallèles, où entre deux 
lignes quelles qu'elles foitnt, qui J ont 
dans un meme plan , ou entre un point 
& une ligne , on ne peut concevoir qu'- 
un meme plan. 

C’eft la feptiéme dtl livre x i; d’Eii- 
fclide,&le premier Thcoréme de la fei- 
ftion première de mes Elcmens. 

Ci) 
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Proposition VI. 

r * * * * 

peux pians qui conviennent en trois 
points, qui ne font pas fur la même 
ligne, conviennent entièrement. 

.C’eft le fécond Theoréme de la mê- 
me fe&ion. 


Proposition VII. 

Peux lignes A B CD étant perpen- 
diculaires fur un mefme plan , on les 
peut concevoir dans un mefme plan. 



C*eft le Theoréme dixiéme de la pre- 
mière fe&ion du cinquième livre de mes 
Elcmens de geometrie que j’allegue tou- 
jours dans ce chapitre, parce que c’eft 
dans cette lè&i on que je démontre ce 
qui arrive lorfque des plans fc coup- 
pent. 
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Proposition VIII. 

La fellion A B de deux flans Z d- X qui 
font perpendiculaires fur X,ejlunc per- 
pendiculaire fur le meme plan Y. 


Ç’eft le Theoréme douzième de la 
feâion dite & la dix-neuviéme propofi- 
tion du x i. livre d’Euclide. 

Proposition IX,; 

Les fc liions A B & C D de deux plans pa- 
rallèles couppeT^par un troifieme plan , 
font des lignés piraâeles. - * 


C’éft le Theoréme feiziémccfëla fhé- 
me fe&ion r & La feiziémb propofitiondu 
xi. livre d’Éuclide. o.' ^ 
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__ « • 

Proposition X. 

[A ligne C E dans le plan Z étant paral- 
lèle avec A B feéfcon de Z & de X. ejl 
aufi parallèle avec un autre ligne tne- 
pce fur le plan X parallèlement à A B, 


G 



C’eft la propofition neuvième du li- 
vre xi. d’Euclide & le Théorème dix- 
feptiéme de la fe&ion dite. 

Proposition XI. 

2 & X font 4**4* pUw 4 ™ fi couppenti 
A B efi parallèle à D F : fi les lignes 
CD,MO, EF, font parallèles entre 
elles , je dis que les angles CAD, 
MNO,EBF font égaux. 

Euclide livre xi. propof. io. C’eft le 
Théorème dix-huitieme de la même lé- 
gion de mes Siemens, 
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Proposition XII. 

"Deux lignes couppccs far des flans faral - 
le le s font couppées proportion- 
nellement. 

Eucîide livre x i. fropof 17. C’eft la 
demierc propofition de la première fe- 
&ion du cinquième livre de mes Elemens 
de géométrie , où l’on trouvera les dé- 
ni onftrarions de ces propofitions , dont 
j’ay voulu feulement renouveller l’idée, 
pour lire avec plus de facilité la fuite de 
ce Traité. 


Chapitre IV. 

Proprietez des fe&ions du Tableau, 
& du plan des rayons qui viennent 
à l’œil de l’objet vilible. 

Theoremê Premier. 
ta f effective d’un point , efi un point. 

Démonstration. 

U N point vifible eftvû par u n aion 
qui eft une ligne droite fhap. 2. 
dem. première. Le lieu où ce rayon coup* 
pe le Tableau eftla perfpeétive du point 

D iiij 
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viable chap. 2. demande 3. Or une ligne 
droite perçant un plan ne le peut cou- 
per qu’en un point, chap. 3. carol. de la t. 
propof La Perfpe&ive d’un point vifiblc 
eft donc un point. 

Theoreme II. 

14 perfpettive et une ligne droite vifibk 
eft une ligne droite. 

» 

- Démonstration. 

Les rayons qui font voir une ligne qui 
ne paflè point par l’oeil , bien qu’on la 
prolonge, font un plan chap . 2. deman- 
de 2. qui couppe le Tableau : or cette fe- 
&ion ( perfpe&ive de la ligne droite chap. 

2. demancue s,) eft une ligne droite chap , 

3. prop. 3; donc la perfpe&ive d’une li- 
gue droite eft un ligne droite. 

• - - * ♦ - »■ 

*. Theoreme III. 

1 

l>a perftettive d'une ligne parallèle dans 
le plan geometral à la ligne de terre x 
donne aufti fur le Tableau une parallèle 
. 4 la mefme ligne de terre. 

B G eft parallèle à F G ,11 faut dé- 
montrer que D E perfpeéÉvc de B G 
eft aufti parallèle à F G. 
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Démonstration. 


La ligne droite B C fur le plan geome-* 
tral 2 étant parallèle à la ligne de terre 

i 



voir fur BC un plan parallèle à ce* 
luy du Tableau qui cft élevé fur GF. 
Alors les rayons par lefqucls l’œil À ap* 
perçoit la ligne B C formant le plan 
ABC par la fécondé demande du chap„ 
z. les communes ferions de ce plan a T 
vec ces deux plans parallèles , dont on 
vient de parler, donneront les deux lig* 
nés parallèles BC, DE par la 9 . pro<* 
pofîtion ch. a. Or par la D E étant 
parallèle' à B C elle le fera auffi a G F 
ligne de tèiré, ce qu’il falloir demofitrfr. * 


jg Traité de Perfpeftive l 

Avertissment. 

Cette propofition eft vraye, quand 
même la ligne BC ne ferait pas dans 
le plan geometral, pourvu qu’elle fc 
puiflfe concevoir dans un plan parallèle 
au plan geometral. 

Corollaire. 

Toutes les perfpeêlives des lignes parallè- 
les a la ligne de terre , font toutes 
parallèles entre elles . 

Elles font toutes parallèles à la ligne 
de terre, donc elles font parallèles en- 
tr’elles , puisqu’elles le font à une me* 
me ligne. 

Theoreme IV. 

Soit B C une ligne parallèle au rayon prin- 
cipal & par confecjuent perpendiculaire 
au Tableau, fa perfpetfive étant prolon- 
_ gée pajfe parle point principal , ou point 
de vue. 

Démonstration. 

La ligne B C eft fuppofçe parallèle à 
AG rayon principal, & par confequeni 
elle eft perpendiculaire fur le plan du 
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Tableau X. fur lequel A G l’eft auffi. 
On peut donc concevoir entre A G, &c 



B C , un plan A G B C , chap. 3. prop. y. 
Ce plan ayant les trois points A, B, G 
communs avec le plan ABC ne fera 
que le mefme plan ABC prolongé 
chap. 3. prop, 6. Or la commune fe&ion 
de ce plan AGB C avec celuy du Ta- 
bleau eftune ligne droite chap. 3. prop. 3. 
telle que EF, laquelle doit pafTcr parle 
point principal F, puifque ce point F 
doit fe trouver dans ledit plan A G B C 
auffi-bien que dans celuy du Tableau, & 
partant dans leur commune fe&ion. Et 
puifque la fe&ion du plan ABC & du 
Tableau eft une partie de EF, c’eft-a- 



go Traité de PerfyeŒ'vc , 
dire D E ; donc D E perfpe&ive de B C 
étant prolongée conviendra avec E F, 
& confcqucmment pafléra par ledit 
point principal F ou point de vue , ce 
qu’il falloir démontrer. 

Corollaire. 

Les perfpeBives de deux ou plujieurs li- 
gnes perpendiculaires au Tableau, étant 
prolongées fe couppent toutes dans un 
meme point. 

Cela eft évident puifqu’elles fe coup- 
pent toutes au point principal ; &: c’eft 
pour cela que ce point eft appelle point 
de concours. On le nomme auffi centre; 
;& lignes radiales celles qirî s’y vont ren- 
dre. Ces radiales font nommées fuyan- 
tes, parce qu’elles femblent fuir, com- 
me nous l’avons dit , & difparoître en 
'approchant du point principal. Nous di- 
rons qu’en couppant ces lignes félon u- 
ne certaine raifon elles fervent d’échel- 
le, fur laquelle on peut prendre toutes 
fes mefures pour achever une perfpedï- 
ve. On appelle ces échelles ftiyantes , 
pour lesdiftinguer des échfcllès geome- 
trales, dont tout les parties font égales, 
au lieu que les parties des échelles fuyan- 
tes font toutes inégales. 
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Theoreme V. 

La perfpeftive de toute ligne qui ejt dans 
le flan geometral , eu qui luy ejt pa- 
rallèle , quoiqu’elle ne le foit pas au 
Tableau, étant continuée couppe la ligne 
horizontale. 

Démonstration. 


i° Nous avons prouvé que la perfpe&i- 
ve de toute ligne perpendiculaire au Ta- 
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6± Traite de Perfpe flivè 
plan geometral fur lequel le Tableau 
eft perpendiculaire; nous avons dis -je 
prouvé que cette perfpe&ive étant con- 
tinuée! paftbit par le point principal : or 
le point principal eft dans la ligne hori- 
zontale. 

2° Spit M une ligne parallèle au plan 
geometral, mais inclinée fur le Tableau 
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nomme K. Ce plan K couppera ainfi le 
plan x. Je nomme O la perfpe&ive de 
M, laquelle étant prolongée paffera par 
la commune fe&ion de x &c de K &: de y, 
& parconfequentpar un point de la li- 
gne horizontale B C, qui eft la ligne ou 
l’horizon couppe le Tableau .Ainfi la per- 
fpeétive de toute ligne parallèle au plan 
geometral , perpendiculaire ou inclinée 
fur le Tableau, étant prolongée couppe 
la ligne horizontale. 

Theoreme VI. 

Deux lignes parallèles entre elles , & au 
plan geometral, quoiqu’elles ne le foient 
pas au Tableau, Je couppe nt dans un me *■ 
me point de la ligne horizontale* 

Démonstration. 

i°Cela a efté prouvé des lignes per- 
pendiculaires au Tableau qui font ainfi 
parallèles entre elles; car leurs perfpe- 
&ives étant continuées, fe couppent au 
point principal qui eft dans la ligne ho- 
rizontale. 

z° Les deux lignes M& N font paral- 
lèles entre elles &: non avec le Tableau, 
fur lequel elles font inclinées. Leurs per- 
fpe&ivcs font O & P , lefquelles par la 
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propofition precedente étant prolongées 
couppent la ligne horizontale B C. Il 
p’eft donc plus queftion que de prouver 
que c’cft dans un même points Je nomme 
Z le plan que font les rayons qui font 
Voir N, &: x celuy des rayons qui font 
voir M. Ces deux plans x & Z fe coup- 
pent , puifqu’ils aboutiftent à l’œil î & 
leur fedion eft parallèle à M & à N 
puifque ces deux lignes font parallèles 
chap.j.prop, io. Le plan de l’horizon K, 
qui paffe par l’œil, couppc aufli ces deux 
plans x&c Z. Or cette fedion eft enco- 
re une ligne parallèle à ces lignes M SC 
N,puifqu’elle eft parallèle au plangeo- 
metral, chap. s-prop. 9. Donc toutes ces 
fedions ne font qu’une ligne qui 
couppe ainfi la ligne horizontale BC 
dans un même point, fçavoir A, qu’on 
nomme en ce cas point Accidentai pour 
le diftinguer du point principal* 


CorollAir e* 

Plujteurs lignes étant parallèles au plan 
geometral & parallèles entre elles , quand 
on en connoît une & un point des au- 
tres j on les connoît entièrement. 

Cari° Si ces lignes font perpendicu- 
laires 
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lai res fur le Tableau elles concourent 
toutes au point principal : ainfi on a 
deux points par lefquels chacune de ces 
lignes partent. 





z. Si ces lignes font inclinées fur le 
Tableau elles concourent toutes dans 
le même point qu’on a appelle acciden- 
tai* Ainfi on a deux points par lefquels 
chacune de ces lignes parte. 




.V.'.v.v.v^ S|sl3 


/ 
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Problème. 

Flufeurs lignes parallèles entre elles & 
au plan geometral, & inclinées fur le 
Tableau étant données , trouver le point 
accidentai. 

Il fuffit de prolonger la perfpeftive 
d’une de ces lignes j car le point où elle 
couppera la ligne horizontale , fera le 
point accidentai dans lequel eoncoure- 
ront les perfpcftives des autres lignes, 
félon leTheoréme precedent. 

THEOREME VIL 

ta perfpeftive d’une ligne perpendiculaire 
fur le plan geometral , eft perpendicu- 
laire fur la ligne de Terre. 

Démonstration. 

Soit la ligne B C perpendiculaire lut 
le plan geometral Z. Le plan A B C, & 
le Tableau X font perpendiculaires fur 
Z ; ainfi leur feftion H E eft perpendi- 
culaire fur Z, & partant fur la ligne de 
Terre F G chap.3. prop. 8. Or DE par-, 
tie de H E , eft la perfpeftive de B C ; 
donc la perfpeftive d’une ligne perpea- 
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dicùlaire eft aufli perpendiculaire. 



T lî E O R e'm E vrii; 



tes perfpettives de deux ou de plujieurt 
lignes perpendiculaires fur le plan geo* 
metral font toutes parallèles. 

Démonstration, 


Par le Theoréme precedent lës per- 
fpe&ives des lignes perpendiculaires fur 
le plan geomerral, font toutes perpen- 
diculaires fur la ligne de Terre j ou fur 
la bafe du Tableau; Or feloti qù’on fen- 
feigne dans les Elemens i les perpendi- 
culaires fur une même ligne font pa- 
rallèles entre elles } ces perfpe&ives font 
donc parallèles entre elles. 
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Theoreme IX. 

Laperfpettive d’une ligne inclinée fur^ le 
plan geometral eft inclinée de la même 
maniéré fur la ligne deTerre,ou fait le 
même angle. 

On fuppofe que cette ligne inclinée 
fur le plan geometral eft parallèle au Ta 
bleau. 

Démonstration. 


BCeft une ligne inclinée fur le plan 
geometral Z : fa perfpe&ive eft la ligne 



D E, qui étant prolongée jufqu a la ba- 
fe du Tableau HI, je dis que DG fait 
le meme angle fur H I que B C fur Z. 
On fuppofe, comme je l’ay dit, que 
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B C eft parallèle à D G, ayant donc pris 
G F égale à B C , il faut que C F foit 
parallèle à B G ; donc l’angle D G I ou 
F G I eft égal à C B L félon ce qui a 
efté démontré chap. j.propof n , 

Corollaire, 

Les perfpeffives des lignes également in- 
clinées fur le plan geometral font pa- 
rallèles entre elles. 

On. fuppofe que ces lignes font tou- 
tes parallèles au Tableau. 

Selon ce qu’on vient de démontrer , 
elles font un même angle fut la ligne de 
Terre, par conféquent elles font paral- 
lèles, félon ce qu’on enfeigoe dans les 
Elemensde geometrie. 

Theor e'm e X. 


Deux ou plufeurs lignes égales étant per- 
pendiculaires ou également inclinées de 
meme part, & fur une même ligne per- 
pendiculaire au Tableau leurs perfpettr 
ves font entre deux lignes , qui vané 
aboutir au point principal. 


De'monstrati on. 

Soient fur la même ligne H K, les li- 

E iij 
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gncç égales LH* IM, NK perpendi- 



culaires ou également inclinées, la per* 
{peftive de H K eft dans la ligne D A , 
qui va aboutir au point principal A 
Theor. 4. donc les perfpe&ives du pied 
de ces lignes fçavoir des joints H,I,K, 
communs à ces lignes, & à la ligne H K 
font dans AD aux points D, C, B -, &C 
puifque HL, IM, K. N font égales, 
perpendiculaires , ou également incli- 
nées , & de meme part, leur fpmmet fe- 
ra dans une meme ligne perpendiculai- 
re au Tableau, fçavoir dans L N dont la 
perfpe&ive eft dans G A qui aboutit au 
point principal A, mêmcTheot. Parcon- 
fequent L, M, N fommets de ces lignes 
£ points communs à la ligne L N fpnç. 
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dans la ligne A G , fçavoir aux points 
G, F ? £ } çe qu’il falloit démontrer. 

Corollaire. 

flufieurs lignes égales & perpendiculaires 
fur une même ligne comme fur H K /- 
tant donnéesy après avoir trouvé la per - 
fpetfive de la première ligne HL, d* 
le pied ou le fommetdes autres, le refie 
fe trouve aifément. 

Car les perfpeftives de ces lignes font 
parallèles, par les Théorèmes 7 .& S. donc 
en menant des parallèles à la ligne D G 
perfpeftive de HL, par les points D,C,B, 
ou G, F, E, entre A G & A D, on a les 
perfpeftives de H L, I M, K N. 

Th e o r e'm e XI. 

La perfpeftive d’une ligne étant une ligne, 
je dis que les parties de la perjpeétive 
d’une l}gne parallèle au Tableau font 
proportionnelles à celles de cette ligne 
dont elle efi la pcrfpeffive. 

D emonstration. 

Soit B D parallèle au Tableau X di* 
vifée dans le point C, fa perfpeftive 
cil EF, ainli la perfpeftive de B eft*E, 

E iiij 
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celle de Dell F,& celle de C eft G. Or 
EF eft parallèle à BD: donc félon les. 
Elemens comme DC eft à CB, ainft 
FG eft à G E. 

CORQLLAIR E. 

Donc fi les parties B C ^CD de la li- 
gne B D font égales entre elles , les par- 
ties EG ^ GF ^ ta perfpeclive E F 
font aujji égales entre elles. 

Cela eft évident* 

Theore'me XII. 

.*• " 

La perfpettïve d'une figure parallèle au Xa-> 
J/leau efl femblable à cette figure. 
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Démonstration. 

Les angles qui feront entre les cotez 
de la figure font égaux à ceux delà per- 
fpedive, puifque toutes les lignes de 
cçtte perfpective font les mêmes angles 
avec la ligne de Terre, que ceux que 
fpnt les lignes de la figure vifible dans 
le cas propofé, Theoréme 9. ainfi la figure 
delà per fpe&ive eft femblable à celle de 
la figure vifible. 

Autre Démonstration, 

Les rayons qui partent de cette figure 
&: viennent à l’œil, font une pyramide, 
dont cette figure eft la bafe. On fuppo- 
fe le Tableau parallèle à cette figure; 
donc fa fe&ion avec la pyramide eft 
aufli parallèle à cette figure, & par con- 
fisquent elle luy eft femblable, comme 
on le démontre dans les Elemens. Or 
cette fe&ion eft la perfpcdive de ladite 
figure, donc la perfpedive d’une figure 
parallèle au Tableau eft femblable à cet- 
te figure. 

Corollaire I. 

Donc la perfpetti've ou d'un q narré , ou 
d’un cercle &c. parallèle au Tableau , eft 
ou un quarré ou un cercle . 



7-f Traite de Perfpeftive, 

C’eft une fuite neceffaire, puifque 
dans ce cas la figure de la perfpe&ive eft 
femblable à la figure vifible. 

Corollaire II. 

ponc la perfpeftive des parties (Tune Fa- 
fade d'architetture qui font fur une me- 
me ligne , conferve la proportion des par- 
ties de cette Façade. 

Corollaire III. 

Donc ayant connu une partie d'une per- 
fpettivc d’ architefture ou fa diminua 
tion t on peut trouver tàut Iç refie. 

Il n’y a qu a faire une echelle de di- 
v minution. Si par exemple l’architeéhire 
dans la perfpc&ive eft diminuée de la 
moitié, prendre la moitié de chaque par- 
tie, 

Theoreme XIII. 

Les perfpeftives des parties égales d’une 
ligne perpendiculaire au X^lcaUj font 
inégales. 

Soit BE perpendiculaire au Tableau 
divifée également par les points C & 
L). Sa perfpe&ive eft F G; il faut dé- 
montrer que la ligne F G n’cft pas divi. 
fée également. 


Digitized by Google 



Chapitre quatrième . 


Démonstration. 

Si B E & F G étoient divifées égale* 
ment , alors elles feraient parallèles $ or 



puifque E B eft perpendiculaire (tir le 
Tableau, dans le plan duquel eft F G, 
ces deux lignes ne peuvent pas être pa- 
rallèles ; ainfi n’étant pas divifées félon 
la même raifon, les parties de la perfpe* 
clive F G ne peuvent être égales, com- 
me le font celles de la ligne B E , ce 
qu’il falloit démontrer. 

Lemme, 

La bafe ¥>1Ldu triangle A B E étant di* 
•vifée en parties égales , je dis i°. qu’en- 
frf les angles dont les parties égales font 


2 S Traite de Perfyeflrve , 

les bafes , les plus élevez, font plus pe- 
tits. x°. que dans le triangle F A G la 
' bafe F H de l'angle fttperieur ejl plus 
petite que H I bafe de l'angle inferieur i 



Démonstration. 

j k Les lignes A B , A C &c. devien-. 
nent plus longues à mefure qu’elles s’c-. 
Joignent de la perpendiculaire A M. 

Ainfi A E fera plus grande que AC. 
Alors fi l’angle E AC croit divifé éga- 
lement, Eucl. lib 6 . prop. 3. A E , AC:: 

ED, DC; donc E D feroit plus grande 
que D C; ainfi ayant été pofée égale, \ 
l’angle fupericur E A D doit être plus 
petit que D A C , ou bien F A Fl plus 
petit que Fl A I , & ainfi des autres. 


Digitized by Google 



Chapitre quatrième . 77 

1. Toutes lignes comme AF, AH, 
&c. qui s’éloignent de la perpendiculai- 
re A P deviennent plus grandes ; donc 
AF fera plus petite que AI. Si donc 
dans le triangle FAI l’angle A fe par- 
tageoit également Eucl. lib. 6. prop . 3. 
F H , H I ::FA, AI. donc F H feroit 
plus petite que HI, pour cette raifon, 
& parce que l’angle F A H, comme nous 
l’avons démontré, eft plus petit que 
H AI. 

Theoreme XIV. 

Les perfpett'ïves des parties de la ligne B E 
(même figure ôc même cas que dans 
le Theor. precedent) qui font plus éloi- 
gnées font plus petites. 

C’eft ce qui vient d’être démontré 
dans le Lemme precedent. 

Theor eu e XV. 

Plus les objets font éloignez, du Tableau , 
les pcrfpeftives font plus petites. 

Si la ligne B E étoit prolongée à l’in- 
fini , toujours divilee en parties éga- 
les , la derniere partie auroit une per- 
fpective plus petite. Ainfi la perfpc- 
éiive de cet objet , qui eft la bafe de 
ce même angle dans le Tableau, eft plus 



fi Traité de Perfpeéîive , 
petite. Il eft évident que (même figure} 
toit que l’œil A fe recule du Tableau 
X,ou qu’on éloigne B E*en même temps 
que s’allongent les rayons A B, & A E, 
l’angle B A E devient plus petit, &c alors 
la fécondé bafe F G perfpe&ive de B E 
devient plus petite. 

Corollaire; 

Donc en éloignant trop l'œil du Tableau i 
ou en reprefentant des objets trop êloi- 
gncT^au de-la du Tableau , tout Je doit 
confondre . 

Par exemplë dans uneperfpc&ive d’u- 
ne trop longue fuite de colomnes, toutes 
ces colomnes doivent fe confondre. Ce 
la dépend particulièrement de la fitua- 
tion de l’œil au regard des objets. L’œilSc 
l’objet étant déterminez dans leur fitua- 
tion, le Tableau peut être plus prés ou 
plus éloigné de l’œil. Lorfqu’il eft plus 
prés de l’œil, la perfpecb ve eft réellement 
plus petite au contraire, lorfqu’il en 
eft plus éloigné, quoique l’objet paroifte 
toujours dans la même grandeur & fous 
le meme angle ; mais c’eft l’éloignement 
de l’objet à l’œil qui en fait la fenfa- 
tion differente, & non pas le Tableau 
qui ne change pas la fenfation, foit qu’il 
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foit plus présou plus loin de l’œil, 

Theoremê XVI. 
ha Perfpeffi've de tout objet qui efi plus 
bas que l'œil, efi au dejfous de la ligne 
horizontale s & au cUffus, s'il efi placé 
plus haut que l'œi/r 

Démonstration. 

Soit B au deilous de l’œil A , vu par 
le rayon A B. la ligne horizontale eft 



E F & le rayon principal A D, parallèle 
au plan geomctral. Quand B feroit infi- 
niment reculé, le rayon A B ne peut at- 
teindre la ligne horizontale EF; car il 
faudroit qu’il devint parallèle à AD, 
ainfi B ne feroit pas au deftous de E F, ou 
de AD, comme on fuppofe qu’il eft fitué. 
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Soit C le point vifible au defïus de 
A D, ou de E F , jamais le rayon A C 
n’atteindra la ligne E F , par le même 
raifonnement. Par confequcnt la per- 
fpeéHvede C , ne (e trouvera point au 
defîous de È F, qu’il falloit prouver. 

T H E O R e'm E XVII. 

Les perfpeftives des objets qui font au 
dejfous de L’œil font plus hautes quand 
les objets font plus éloigneTj elles fe- 
raient plus bajj'es , fi les objets étoient 
au de fus de l’œil, 

D e # m ûnstrati on. 

Car il eft évident que plus on élon 
gne B le rayon A B, s’approche de la 



ainft 
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âinfi coupant le Tableau plus prés de la 
ligne horizontale E F, la perfpe&ivede 
B devient plus haute : au contraire plus 
on éloigne C, le rayon A C s’approchant 
ou defcendant vers A D, il couppe le Ta- 
bleau plus prés de E F ; ainfi la perlpe- 
élive defcend plus prés de cette ligne 
E F. Je fuppofe que ce n’eft pas félon 
la ligne A C qu’on éloigne C > car fa 
perfpe&ive feroit toujours dans le mê- 
me point Ej quand bien on l’éloigne- 
roit à l’infini. 


T H E O R e'm Ë X V I I I. 

ta perfieffive d’un p oint qui eft à la hau- 
teur de l'œil ou de la ligne horizonta- 
le fe trouvé toujours dans cette ligne. 

Cela eft évident ; car le rayon ou la 
ligne qui vient de ce point à l’œil eft pa- 
rallèle au plan geomérral, fur lequel elle 
a deux points également élevez. Elle 
eft donc aufli parallèle à l’horizon * SL 
partant par un même point qui eft l’œil, 
elle couppe neceflairement la ligne ho- 
rizontale. . ... 


C O ROUAIRt 

Par confie quent, fi plufieurs figures fur le 
plan gcometral ctoient de la hauteur 
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de l’oeil ou de la ligne horizontale > les 
pcrfpefti'ves du fommet de leurs tejles 
Je trouveraient toutes dans la ligne ho - 
ri%ontale. 

Cela eft clair. 

Theoreme XIX. 

\jn point étant donné dans le plan geo- 
mctralyfi on mene de te point une per- 
pendiculaire au Tableau , & par ce mê- 
me point une parallèle au Tableau , la 
perfpeftive de ce point fera le point de 
feàion des pcrfpeftives de ces deux li- 
gnes. 



Le point donné dans le plan géome- 
tral donc on cherche la pcrfpeélive, foit 
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le point A.Jemerie fur JeTableau la ligne 
A B perpendiculaire. G eft ic point prin- 
apal, donc par le Tbeor. +. cy-deffus la 
perlpeéh vc de A B, & par confequent de 
A partie de A B , eft dans la ligne B G. 

Soit A H une parallèle à la bafe du 
Tableau, qui pafle par A le point donc 
on cherche la perfpc&iveî foit F E la 
perfpedive de A H, laquelle perfpedi- 
ve eft parallèle à la bafe du Tableau. 
Tkeor.s- Or A eft dans la parallèle A H, 
& dansja perpendiculaire A B. Ainfi la 
perfpr£hve de A, qui eft dans la perfpe- 
chve de ces deux lignes, efl: neceflàire- 
ment dans la commune fe&ion de B G 
& E F perfpeéHves de A H & de A B. 
C efl ce qu il fàlloit démontrer, 

CûROLLA IR E. 

Donc ayant trouvé la perfpettive de la 
ligne parallèle au Tableau ou efl A le 
point vijîble > & mené de fon point d’in- 
cidence une ligne au point principal, on 
aura fa perfpeclive. 

Car le point d’incidence de A félon 
la définition, ch.a.defn. 6. c’eft le point 
ou tombe la perpendiculaire menée du 
point vifible fur le Tableau : or la per- 
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ipcdivc du point vifible eftdans laper- 
fpe&ive de cette perpendiculaire } & 
ainfi dans la commune fc&ion de cette 
perfpeaive, avec celle de la ligne paral- 
lèle qui parte dans le point gcometral 
par le point vifible. 



-WP"' 

, Chapitre cinquième.' Ij 


Chapitre V. I 

De la difpofition des objets quon veut 
reprepnter ; & de la fituation du 
Tableau par rapport à ces objets > & 
au point d’où il doit ejbre veù. 

L ’Art qu’on traite icy confifte à trou* 
ver dans un Tableau le partage des 
rayons qui feroient voir les objets qui 
font derrière ; s’il éroit tranfparcnt. Ainfi 
avant que de chercher cè partage , il faut 
confiderer quelle cft la fituation du Ta- 
bleau au regard des objets qu’on y veut 
reprefenter , & du point de vüe, d’où 
il doit eftre vû. Cela fait trois confide- 
rations qui feront le fujet de ce cinquié- 
inc chapitre. 


I. 


Ve la difpofition des objets fur le plan 
• geometral. 

Ce que le commun des Peintres nô 
fait qu’au hazard & à peu prés , un Pein- 
tre qui ert Gcometre , le peut faire ave t 
art&: précifement. Nous avons dit qu’on 
fuppofe que tout Tableau ert fur un plan 

F * • • * 

uj 
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geometral, & qu’il y eft verticalement ou 
perpendiculairement, quand on n’aver- 
tit pas qu’il a une autre fituation. Com- 
me auffion fuppofeque le plan geome- 
tral eft horizontal, c’eft- à-dire, paral- 
lèle à l’horizon. C’eft toujours fur un 
plan régulier qu’on doit concevoir les 
objets dont on cherche la perfpe&ive , 
pour déterminer & mefurer leur jufte fi- 
tuation au regard du Tableau &: du point 
de vue. 

Quoyque le fujet foit donné , & qu’il 
ne dépende pas du choix du Peintre; il 
peut fe l’imaginer fous la plus belle for- 
me dont il eft capable; en quoy il fait 
paroître fon efprir. Les traits & les cou- 
leurs font le materiel , qui ne peuvent 
exprimer que le corps du fujet; la dif- 
poütion dont nous parlons , peint ce que 
les fens n’a ppcrçoi vent point: aulft c’eft: 
ce qu’on appelle la partie fpirituelle de 
la Peinture. Mais ce n’eft point à moy 
d’expliquer cette difpoïition , puifque je 
ne parle de la Peinture,qu’autant qu’elle 
emprunte le fecours desMathcmatiques, 
pour déterminer dans le Tableau la place 
de chaque chofe qui y doit paroître. 

Lorfque le fujet eft grand , qu’il com- 
prend plufieurs chofes , l’imagination 
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n’eft point aftez forte pour les compren- 
dre toutes dans la difpofition qu’on veut 
qu’elles paroiflènt. Il faut au moins quel- 
que appui qui fixe & foutienne l’imagi- 
nation , & faflé qu’elle demeure toujours 
vive tout le temps qui cft neçefiaire au 
Peintre pour exprimer avec fon pinceau 
& fes couleurs, ce qu’elle luy reprefente, 
C’eft pour cela que ceu x qui veulent réu £■ 
fir , s’aident de cet artifice. Us difpofent 
fur une efpece de Théâtre tout ce qu’ils 
veulent reprefenter. Apres quoi ils pren- 
nent leurs mefures, leur hauteur, leur 
diftance du Tableau & de l’ceil du fpe&a- 
teur. Us marquent leur fituation fur le 
plan gcometral par rapport à la bafedu 
Tableau , & à cette ligne verticale qui 
cft la feétion du plan geometral & d’un 
plan vertical , qui paflé par le point prin- 
cipal du Tableau. 

La chofe n’eft ni fi longue , ni fi dif- 
ficile qu’on .pourroit Je penfer : on peut 
la faciliter. Pour cela il faut concevoir 
que le plan geometral eft un quarré di- 
vifé en pluficurs autres quarrez plus pe- 
tits, par le moyen defquel on détermine la 
place de chaque objet; & l’ichnographie 
ou plan de tout le fujet. On ne peut faire 
ce plan fans chercher le point d’affiete 
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de tout ce qui eft au-deffus du plan geo-? 
metral. C’cft-à-dire, qu’il faut chercher 
en quel point de ce plan , ou dans lequel 
de ces petits quarrez, qui le partagent, 
defeend une ligne perpendiculaire, du 
point de l’objet qui eft en l’air. C’eft 
cette perpendiculaire qui mefure la hau- 
teur de ce point. 

Si , par exemple, il croit queftion de 
mettre en perfpe&ive une ftatue félon 
toutes les réglés , pour trouver la per- 
fpe&ive de fes principaux points , il faut 
confidcrer quelle eft la fituation de fon 
pied , & enfuite des parties hautes , laif- 
fant tomber un filet avec un plomb , qui 
donne leur point d’affiette. 

Rendons ceci fenfible par un exemple 
aifé. S’il falloit mettre en pcrfpedivc 
l’O&aedre X ; c’eft-à-dire le corps X qui 
a huit faces, il faut examiner où tombent 
les lignes perpendiculaires B a , C b , 
JD c, E af, AF, qui font les hauteurs de 
les angles. Le pied de ces perpendicu- 
laires fait la figure a b c d, qu’il faut met- 
tre en perfpc&ive ; enfuite cherchant la 
perfpe&ive de toutes ces perpendicu- 
laires ; on trouve les points A. B. C. D. 
E. F. par lefqucls menant des lignes 
droites on formera le corps Z fembla- 
bles à X. 
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Cela n’eft ni difficile, ni fort long.* 
Or quand on a trouvé l’ichnographie 



de ce qu’on veut reprefenter, au moins 
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des principales chofcs, tout cft aile, Stori 
peut travailler feurement ; car la per ? 
fpe&ive de cette ichnographie, fe trou- 
ve facilement en partageant , comme on 
vient de le dire , le plan geometral en 
petits quarrez. On le conçoit comme 
un quarré. Soit donc Z , ou le quarré a b 
cd le plan geometral. On partage le 
côté a b en parties égales, menant des 
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lignes droites parallèles par les points 
e,f y g. Partageant de même le côte 
ad) & menant des parallèles, on divi- 
fe tout ce quarré en plulîeurs petits quar- 
rez. On en trouve la pcrfpe&ive par les 
operations que nous enfeignerons dans 
le chapitre fuivant. Cette pcrfpeétivc 
laquelle étant trouvée , il t ft 
facile de trouver taperfpe&ive de l’ich- 
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nographie du fujet qui eft fur le plan 
Geometral. On le peut avec une pra- 
tique ai fée, &: exempte d’erreur fenfr- 
ble. Il n’y a qu’à marquer dans la per- 
fpe&ive de chaque^ petit quarré , ce 
qui eft dans ce quarré. La feule viiede 



ABCL> eft le plan geometral fur le- 
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quel on conçoit une fortification. Ce 
plan a été partagé en plufieurs petits 
quarrez qui comprennent i’ichnographie 
geometrale de cette fortification. Je 
fuppofe que Z eft la perfpe&ive de ce 
plan geometral , & des autres quarrez 
dans lefquels il eft partagé, Tranfpor- 
tant donc dans les perfpe&ivcs de ces 
quarrez ce qui eft dans les quarrez du 
plan geometral, on voit qu’on fait la 
perfpe&ive de l’ichnographie geome- 
traie qu’on cherchoit. 

Ceci eft d’une facilité admirable pour 
avoir ce que les Peintres appellent la 
dégradation du Tableau. Les premiers 
objets qu’on conçoit derrière le Tableau 
font ceux qui font les premiers au-delà 
de la ligne de Terre ou bafe du Tableau. 
Selon qu’ils font plus éloignez, leur per- 
fpedive monte , & en même temps di- 
minue. Cela fe peut remarquer hors de 
Iaperfpective. Generalement tout ce qui 
eft vu de loin paroît plus petit. Ainfi 
une figure qui fur la bafe du Tableau 
doit être par exemple de cinq pieds , peut 
être placée dans un tel éloignement 
qu’elle n’en doit avoir que quatre & 
moins , fi ce qu’elle reprefente doit en- 
core fe concevoir plus reculé au-dela du 
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Tableau. C’eft ce que je viens dénom- 
mer la dégradation du Tableau ; qui eft 
connue aufli-tôt qu’on a trouvé la per- 
Ipecbvc de tout le plan geometral *, & 
des quarrés dans lequel on l’a partagé. 
On connoift geometriquement la dimi- 
nution de chaque objet , félon qu’il eft 
placé dans telle & telle parallèle du plan 
geometral ; de combien , par exemple , 
une grandeur de cinq pieds , qui eft dans 
la féconde ligne parallèle du plan geo- 
metral , doit paroître diminuée dans le 
Tableau : de combien elle l’eft dans la 
troifiéme ; & parconfequent quelle eft 
la dégradation du Tableau , ou de com- 
bien il faut diminuer la grandeur natu- 
relle de l’objêt félon le lieu où l’on place 
fa perfpcétive. Cela étant donc auifi fa- 
cile que neccftaire, les Peintres qui le 
négligent font très coupables. Ils ne peu- 
vent faire rien de bien que par hasard. 

Le plan geometral fur lequel on con- 
çoit les objets qu’on veut reprefenter 
comprendre une grande étendüe de pais. 
Mais on peut réduire toutes chofes du 
grand au petit} & fuppofer qu’un ais 
ou table de cinq ou ftx pieds en quarré 
eft une grande campagne. Il n’cft pas 
même neceflaire de dreftér effe&i vement 
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aucun plan Gcometral, il fuffit de le 
concevoir, & fans marquer les lignes 
qui font les mefures de la grandeur des 
objets qu’on veut peindre , on peut ex- 
primer par des chiffres, ces mefures ne 
faifant qu’un devis du Tableau qu’on 
veut peindre, comme font les Archite- 
ctes, qui fans tirer aucune ligne, calcu- 
lent ce qu’ils ont deffein de faire, &: le 
font connoître aux Artifans qui doivent 
rexecuter,marquant par des chiffres tou- 
tes les mefures de leur ouvrage , la gran- 
deur de fon plan , la longueur , la lar- 
geur de tous les appartenons , la hauteur 
des étages, l’ouverture des fenêtres. Un 
Peintre peut de même difpofer dans fa 
tête fon fujer, écrire cetre difpofition t 
la marquer fur le papier par des nombres, 
déterminant la fituation de telle & telle 
partie, de combien de pieds elle eft éloi- 
gnée de la bafe du Tableau , de combien 
elle eft élevée au-deflus du plan geo- 
metral , ou abbaiflée au-deffous , & en 
faire ainfi un devis exaét. 

Les Peintres ont une grande liberté. 
Tout leur eft permis, pourvu qu’ils ne 
choquent en rien la vraifemblance & 
la bien-feance. Us peuvent donc em- 
bellir & difpofer les chofes de maniéré 
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qu’elles fafl’ent un bel effet. Je crois 
auffi qu’on peut prendre quelque liberté 
dans les deffeins de perfpe&ive qu’on 
fait fur le papier pour reprefenter un 
édifice , particulièrement lorfqu'il ne s’a- 
git que d’en donner une idée; que ce 
n’eft pas pour l’executer ; mais pour Étire 
comprendre comme il eft fait. S’il s’a- 
gifïbitdonc d’en faire une vüe generale, 
on peut ne fe point aflujetir au véritable 
plan. Car par exemple , fi dans ce plan 
il fe trou voit de grandes cours à l’entrée, 
la perfpe&ive de ces cours qui fera fur 
la bafedu Tableau , paroîtroit très gran- 
de ; au lieu que celle des édifices qu’on 
veut faire paroître, feroit très petite &c 
par confequent confufe. Je crois donc 
qu’en cette occafion il faut concevoir 
un autre plan, que le véritable; c’eft- 
à-dire, qu’on en peut fuppofer un, tel que 
les parties qu’on veut rendre plus fenfi- 
bles paroiffent dans le deflein fenfibles au- 
tant qu’il eft neceflâire. Il faut dis-je fup- 
pofer la cour d’entrée plus petite; &s’il 
y a des bâti mens fur les ailes qu’on veuil- 
le faire paroître, on peut détacher ces 
bâtimensplus qu’ils ne le font, c’cft-à- 
dire fuppofer que les cours qui feparent 
ces bâtimens font plus grandes , afin que 
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dans la perfpe&ive , tous ces bâtimens 
ne fe confondent pas. Cela ne peut jet- 
ter dans aucune erreur; car le véritable 
plangeometral rcdrefïè & fait connoiftre 
cequ’il faut fçavoir au vrai. 

^1 y auroit plufieurs chofes à obferver 
touchant la difpofition des objets for le 
plan geometral ; mais comme je l’ay dit, 
cela ne me regarde pas. J’aioûteray feu- 
lement , qu’un Peintre n’y doit foppofer 
que ce que l’œil peut embrafler d’une 
feule vüe. Or nous allons voir que l’œil 
cmbraflè un plus grand, ou un plus petit 
nombre d’objets, félon qu’il s’éloigne ou 
qu’il s’approche* 

II. 

De la fituation dr grandeur du Tableau. 

Un Tableau ne peut reprefentet 
qu’une feule a&ion ; ou des a&ions qui 
fe rapportent à une feule qui peut 
eftre vüe toute entière d’un coup d’œil. 
La liberté des Peintres n’cft pas ainfi fi 
grande que celle des Poëtes. Ceux-cy 
font bien obligez à l’unité d’aéfcion de 
temps, de lieu & foit dans une Comedie, 
Ibit dans une Tragédie, & même dans 
le Poëme Epique. Dans les Poëmes Dra- 
matiques ou pièces de Théâtre , le lieu 

c’eil 
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fc’eft le Theatre même , fur lequel tout 
fe palTe ou fc raconte s’il s’eft pafle ail- 
leurs. Dans le Poëme Epique, le lieu font 
toutes les Provinces qüë le Héros aiira 
pù parcourir dans le teinps que s’eft paf- 
fée l’aétioh principale qui fait le fujetdu 
Poëme. Le temps de cette aétionpeuc 
être d’une année entière. Les pièces de 
Theatre n’oht toüt au plus que vingt- 
quatre heures. Les Peintres font enco- 
re plus gênez; car ce n’eft que le mo- 
ment d’une adion qu’ils peuvent pein- 
dre , la fituation où les chofes étoient 
dans ce moment -, la figure de le caractère 
de la paflion de chaque perfonnage dont 
il étoit alors animé. La figure de tout lé 
corps , Tes poftures, le vifage fuivent les 
mouvemens de l’efprit * qui étant aétif, 
tout cela change continuellement; ce 
qu’il n’eft pas poflible de manquer d’uil 
feul coup de pineeaü; car les mêmes 
traits ne peuvent pas fervir à des chofes 
toutes différentes. Ce tl’eft donc qué le 
moment d’une aétion qüi a fes traiti pro- 
pres , qu’on peut peindre* Ainfi le temps 
de l’action qui fait le fujet d’un Tableau 
n’eft que d’un inftant ; puifque le fécond 
inftant demanderait d’autres traits ; les 
chofes n’ayant plus la même fituation , la 
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même difpofition , le même cara&ere. 

Les peintres dans runité d’a&ion fonf 
aufii beaucoup plus contraints que les 
Poètes. Chaque Comédie a cinq a&es j 
&: chaque aéle a differentes fcénes, dans 
lefquelles on voit differentes décora- 
tions , changemens de Theatre , & tou- 
jours quelque chofe de nouveau. Dans 
les Poemes Epiques, il fe livre des ba- 
tailles , on afliege des villes. Il n’en eft 
pas de même de la Peinture. Comme 
l’œil ne peut voir avec diftinélion que 
ce qui eft devant luy , & que fon ouver- 
ture eft bornée, Sc étroite, il ne peut 
recevoir à la fois qu’un petit nombre 
d’objets. Outre que tous les rayons qui 
n’entrent qu’obliquement ne peuvent 
point fe reunir dans la rétine pour y for- 
mer l’image des objets dont ils parlent. 
C’eft pourquoi cm ne voit nettement 
une chofe, que lors que les rayons qui 
peuvent la faire appercevoir, tombent à 
plomb fur l’oei 1, ou qu’il s’en faut peu. En 
changeant de place ou tournant l’œil, on 
découvre ce qu’on ne voyoit pas au- 
paravant*, mais un Peintre ne peuc pas 
reprefenter exaéf ?ment ce qui ne fe voit 
pas d’un coup d’œil. Il y a bien de la 
différence entre la fculpcure & la pein- 
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turc. Une Statue ifolée Ce voit de tous 
Cotez & par parties -, &c chaque point doù 
elle fe voit a un contour particulier. 
Mais dans un tableau on ne peut pas 
donner à une même figure differen s con- 
tours , la terminer par deux traits diffe- 
rens. Ainfi fi en confiderant une a&ion 
bn change de lieu , ou fi l’on tourne l’œil, 
bn la voit d’une autre maniéré; & alors 
la même figure ne peut plus fervir : car 
Ton contour ne luy convient que lors- 
qu'elle étoit vûe dans la première fi- 
tuation. 

Si on veut donc reprefenter differentes 
a&ions qui doivent être vues à plufieurs 
Fois, il faüt faire plufieurs Tableaux. 5 
Mais enfin quelle réglé doit-on obferver 
pour la grandeur de l’aftion qui fait le 
fujet du Tableau; ou quelle grandeur 
peut avoir im Tableau ? Pour trouver cet- 
te réglé, faifons encbrc attention à ce que 
nous venons de dire; que l’œil n’apper- 
Çoit diftin&ement que ce qui eft devant 
lui ; & qu’il eft peu touché par ce qui 
h’entre que de biais. Audi l’œil roule 
dans la tête, 6c fe tourne vers ce qu’il 
veut Voir ; il s’en approche ou il s’en 
éloigne pour le voir mieux ; car comme 
cette figure le fait comprendre, lorfquc 
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la ligne Z eft entre D & E plus éloignée 
de l’œil , les rayons qui la font voir frap* 
pent plus dire&ement l’œil que lorf. 
qu’elle eft entre B & C» Ainfi la réglé 



que nous cherchons, eft que fi le Tableau 
eft grand, que les figures y foient dans une 
grandeur naturelle & en grand nombre, il 
Faut fuppofer que ce qu’il reprefente eft 
fort éloigné * car il n’eft pas poflïble au- 
trement que l’oeil embrafiât tant decho- 
fes d’une feule vüe. Qifpn en fafle l’ex- 
perience , qu’on confidere la grande fa- 
çade du Louvre. Si on eft proche on 
n’en verra qu’un petit nombre de colom- 
nes , celles qui frapperont les yeux dire- 
ctement : au lieu qu’en reculant, & fe pla- 
çant dans un éloignement raifonnable , 
l’œil quoy qu’il demeure fixe , embraflera 
fans peine toute cette grande façade , qui 
devient plus petite & Ce rapetillé, pour 
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être proportionnée à la capacité de l’œil. 
Mais auffi iorfque 1’éloignement eft trop 
grand, les chofes deviennent trop pe- 
tites ; elles ne paroiflcnt plus , & tout eft 
confus dans le Tableau. 

Nous parlons icy d’un Tableau , dans 
lequel on veut que les chofes paroiflènt 
dans leur grandeur naturelle; c’eft-à-dire 
qu’elles faffcnt fur les yeux, autant qu’il 
eft polfible, la même impreflion qu’elles 
feroient dans leur état naturel. Pour dé- 
terminer la grandeur de ce Tableau, il 
faut donc avoir égard à ce qu’on y veut 
faire paroiftre. Mais avant toutes cho- 
ies , il faut fe reflouvenir , que fa gran- 
deur ne doit pas être excefîivc; qu’elle 
doit être porportionnée à la capacité de 
l’œil , qui le doit voir tout entier d’un 
feul coup. Il le pouroit faire en s’éloi- 
gnant beaucoup, quoique ce Tableau fût 
très -grand; mais alors il difparoîtroic 
en quelque maniéré : toutes fes petites 
parties ne s’ap perce veroient point. Or un 
Tableau n’cft pas fait pour éblouir les 
yeuî*par des couleurs; ni pour prefen- 
ter des traits qui ne fe diftinguent point 
dans un trop grand éloignement. 

Cependant il n’y a point d’a&ion, quel? 
que muftityde d'adeurs quelle ait, qui 

G üj 
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ne puifte être enfermée dans un feujf 
Tableau d’une grandeur proportionnée 
à la capacité de l’œil. Il y a une cer- 
taine diftance convenable qui n’empê- 
che point de voir tout ce que le Peintre 
a voulu rendre fenfible. On peutrepre-, 
Tenter des batailles , &: toutes fortes d’a- 
ftions qui fuppofent une grande, multi- 
tude de perlonnages , comme on le voit 
dans le Tableau de la Manne du Pouf r 
lin. Enfin , quelle eft cette diftance con- 
venable ? Il faut l’avoiler , il eft diffi- 
cile de la déterminer au jufte. Pour 
ne rien dire icy au hafard , rappelions 
çe que nous ayons dit plufieurs fois; 
qu’un Tableau doit fe confiderer com- 
me une fenêtre. Selon la grandeur de 
l’ouverture d’une fenêtre , & que l’oeil 
en eft proche , on apperçoit plus ou moins 
d’objets. Si on eft proche , & que les 
objets qu’elle laifte yoir la touchent , il 
eft évident que ce qu’on verra ne fera, 
pas plus grand que fon ouyerture ; ce qui 
me donne lieu de dire , que la réglé, 
que les Peintres doivent fuivre , elUquc 
fi le fujet qu’ils traittent fe doit conce- 
voir fur le devant du Tableau, ils n’y 
peuvent placer que çe que la grandeur 
de ce Tableau permet de reprefenteç 
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dans fa grandeur naturelle. Ainfi,fi ce 
font de grandes hiftoires qui demandent 
un grand nombre de figures , une grande 
place, une campagne* comme l’oeil ne 
peur voir par l’ouverture d’une fenêtre 
ou du Tableau tant de chofes , a moins 
qu’elles ne foient dans un éloignement 
convenable, elles ne doivent point être 
fur le devant du Tableau* mais dans U 
dégradation, & dans une grandeur bien 
moindre que celle qui leur tft naturelle; 
puifque tour doit diminuer & décroître 
a mefurc qu’il s’éloigne* le confondre & 
s’obfcurcir. Il eft bien vrai que lorsque 
l’on eft à la fenêtre même , ce n’eft point 
fon ouverture qui borne l’étendue des 
objets qu’on peut yoir. Mais cqmme 
l’œil ne doit pas toucher le Tableau , 
qu’il en doit être a quelque diftance , fa, 
grandeur qui reprefente louverture de 
la fenêtre détermine la grandeur &c la 
multitude des objets que cette ouvertu- 
re laiflêroit voir. Cette ouverture laifte- 
voir plus ou moins d’objets , félon qu’on 
en eft plus proche ou plus éloigné. Ainli 
pour décider les queftions qu’on peut 
faire fur la difpofition des objets fur le 
plan geometral,& fur lafituation & gran- 
deur du Tableau , il faut confiderer quel* 
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leeft la foliation de l’œil; à quelle di£ 
tance il eftdu Tableau; ce que nous ak 
Ions faire, 

III. 

J)e U fit u At ion de l’œil ou du point 
de vcû'é. 

J1 fcmble que çe foit une chofe arbi- 
traire que la fouation de l’œil au regard 
du Tableau; puifque les réglés qu’on don, 
ne pour la perfpe&ive , font pour toutes 
les differentes fîtuations de l’œil. Il y a 
néanmoins une réglé , qui eft de le pla-r 
cer où naturellement il le doit être pour 
cmbraffer tout l’objet qu’on pourroit voir 
par la fenêtre, dont le Tableau tient la 
place. Ordinairement on fe met au mi- 
lieu ; ainfi generalement parlant , le point 
principal , c’eft-à-dire ce point fur lequel 
tombe à plomb , le rayon principal , doit 
être vers le milieu du Tableau. Cc T N 
pendant comme on découvre differens ^ 
objets, félon qu’on fe prefente à une fe- 
jnétre : qu’en fe mettant à côté , on dêr 
couvre ce qu’on ne voyoit pas étant do 
front , il faut placer différemment l’œil, 
félon les differentes fîtuations des parties 
qu’on veut faire voir, Çar par exemple 

&ant ficué vis-à-vi$ du portail d’une 
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glife , j’en découvre la face ; mais fi je 
veut voir les cotez ou les ailes de cette 
Eglife , il faut que je change de fituatiorç. 
Ainfi dans une reprefentation des côtez 
ou ailes de cette Eglifes , le point de 
vüe ne doit pas être au milieu du Ta-? 
bleau i il peut même être hors du Ta- 
bleau } car il fe peut faire que pour voir 
les ailes d’une Eglife , dont le portail eft 
vis-à-vis de la fenêtre d’où on le voit, 
on fe place à côté , de forte que le rayon 
principal foit hors de l’ouverture de la 
fenêtre & tombe à côté. Cela n’eft pas 
ordinaire } ainfi il eft plus naturel de fe 
mettre devant le centre du Tableau , où 
par confequent on doit placer le point 
principal. C’eft fiir ce centre qu’on por- 
te les yeux. Ce qui eft plus directement 
devant eux, eft plus fenfible,& fe voit 
mieux. Audi c’eft au point principal ou 
proche de ce point que les exellents Pein- 
tres placent le principal pdrfonnage de 
l’hiftoire qu’ils reprefentent i & c^ui doit 
le plus attirer les yeux. 

La hauteur naturelle du point de veuë 
eft la hauteur naturelle de l’œil. L’on 
doit donc fuppofer que le point de vÜCj 
&par confequent le point principal , qui 
fènç tçus deux de niveau 3 font à la hau* 
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teur ordinaire de nôtre œil. Cependant 
Comme il y a des objets qui ne fe peu-* 
v nt découvrir que de bas en haut, ou 
de haut en bas; qu’on ne découvre pas 
les lambris d’un planché, fi l’œil n’cft 
placé plus bas, ni l’intérieur d’une cour 
entourée de bàcimens, que l’œil ne foie 
plus élevé que les bâtimensj il y a des 
Tableaux dans lefquels le point princi- 
pal eft au-defifus du Tableau , il y en 
a d’autres où le point eft au-deflôus, 
Quant on veut voir un grand Edifice, 
on feplace de front, à droit ou à gau-* 
che , a terre , ou en des lieux élevez , fe-» 
Ion que cet Edifice eft fitué , &: félon les 
parties qu’on en veut découvrir. On 
appelle Perjpett ves a vue d'oifeau , celles 
dont le* point de vvie eft placé de ma-? 
niere qu’on fuppofe le fpc&ateur élevé 
en l’air comme s’il étoit oifeau. 

Mais fans que l’œil s’élève au-deflus 
de la terre, il peut voir des chofesplus 
élevées que lui, & les voir allez direéle-* 
ment. Car on peut renverfer la tête un 
peu en arriéré fans s’incommoder. Ou- 
tre cela les yeux peuvent fe tourner en 
haut, de maniéré que la viie des chofes 
beaucoup plus hautes que leur hauteuf 
naturelle , les frappe à plomb. Cela a*-* 
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rive dans les Tableaux qui font placez 
au-deflus de l’œil. Mais aufli comme pat 
une fenêtre qui feroit au-deffus de l’çeü 
on ne verroit que ce qui feroit dans cette 
fenêtre même ; & qu’on ne pourroit apr 
percevoir ce qui eft au delà , à moins 
qu’il ne fût en l’air , plus haut que l’ou- 
verture de la fenêtre; dans un Tableau 
qui tient lieu de cette fenêtre tout doit 
fe trouver fur le devant ; &c on ne doit 
faire voir que la tête , ou les parties hau- 
tes de ce qu’on conçoit au de la de cette 
fenêtre. 

On incline fou vent les Tableaux qu’on 
place dans des lieux élevez , de forte que 
pour les voir, il faut lever la tête & tour- 
ner les yeux vers le ciel , afin que le rayon 
principal foit perpendiculaire fur le Ta- 
bleau. Alors le point principal peut être 
dans le Tableau même, quoi-qu’il foiç 
placé au-deflus de l’oeil} mais cela n’eft 
point naturel } car les perfonnages y 
paroi fient dans une fituation où ils ne 
peuvent être. Un corps incliné tombe 
s’il n’eft foutenu j ainfi fi le Tableau étoiç 
véritablement inçliné , il y faudrait re» 
prefenter les figures avec tant d’art 
qu’elles panifient être droites ou debout, 
Koqs parlerons de çet art dans le chapi» 

a * ’ • 
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tre feptiéme. Les Tableaux ordinaires 
doivent être droits ; fi on les incline , 
c’eft afin que ïa poufficre s’y attache 
moins. 

Nous avons déjà dit que dans un Ta- 
bleau ce qui eft au-dcfliis du point prin- 
cipal fe voit en deflous , & que tout ce 
qui eft pofe plus bas fe voit en dcftiis , 
& femble monter, au lieu que ce qui 
eft place plus haut que ce point femble 
defeendre. Il eft évident que les contours 
des figures fe diverfifient félon qu’elles 
s’approchent ou qu’elles s’éloignent de 
ce|mêmc point. Les unes doivent être 
Vües de front , quand elles font au point 
principal, & directement oppofées au 
point de vüe : les autres ne fe voient 
que de profil; & telle figure qui montre 
l’eftomaçh , étant placée à gauche , pre- 
fenteroit l’épaule dans une autre fitua- 
tion , c’eft pour quoi ceux qui accommo- 
dent dans leurs defiêins des figures em- 
pruntées &: copiées après des eftampes 
de divers maîtres ; ou mêmelcurs propres 
études d’ Academies , doivent prendre 
garde de les placer félon qu elles le doi- 
vent être par rapport au point de vüe* 
fous lequel -elles ont été premièrement; 
deffinées, . * ' 
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Nous l’avons allez die que , quelque 
figure que ce foie étant une fois pofée 
fur un plan , elle ne peut jamais être viie 
de la même forte , en quelqu’autre lieu 
du plan qu’on la puilfe tranfporter, le 
point de vüe demeurant fixe. Ainfi apres 
avoir dérobé quelque partie du travail 
d’un autre Peintre, iln’eft pas facile de 
le placer comme il faut dans une nou-^ 
velle compofition , fans le fecours de la 
perfpe&i ve ; comme le remarque Roland 
Freard de Chantelou de Chambrai, dans 
cette’ exellente idée qu’il à donnée de la 
perfection de la Peinture. 

Il ne nous refte plus qu’à parler de la 
jufte diftancc qu’il faut donner au point 
de vüe. Elle dépend de la grandeur du 
Tableau. Ce qui eft grand ne peut être vu 
d’un coup d’œil qu’on ne s’en éloignr;ain- 
fijC’eft la grandeur de ce qu’on veut re- 
prefenter qui réglé cette diftance. Quand 
l’œil eft trop proche , le plan fur lequel 
font pofées les figures paroît élevé en ta* 
lus , & les diminutions des figures font 
trop fu bites^fans pro portion avec les figu- 
res qui font fur le devant du Tableau. Au* 
contraire , fi le point de vüe eft plus éloU 
gné qu’il ne faut, les chofes font con*. 
fufes U entaftees» Ce point doit donc 
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être à une diftance modérée , que i’expe- 
tience apprendra mieux que le raifonne- 
tnent ; car avant que de rien arrêter, on 
Voit à peu prés l’effet que feront les cho- 
fes, félon qu’on éloignera ou qu’on appro- 
chera le point de vlie. 

Ce qu’on veut faire voir diftin&e- 
ment , doit être vu de prés j car ce qu’on 
voit de loin ne s’apperçoit que confu- 
fémcnt. C’eft pourquoi lorfqu’on veut rc- 
prcfenter diftin&ement quelque objets 
la diftance de l’œil ne doit pas être con- 
fiderable. Comme on ne peut donc pas 
découvrir tout un grand bâtiment d’une 
feule vüe, qu’on ne s'en éloigne beau- 
coup, pour fe placer commodément; la 
perfpeûive d’un grand bâtiment n’eft 
jamais fort diftinéte. Aufîi fi on en veut 
des defleins nets il faut reprefenter en 
particulier chacune de fës parties & en 
faire differens dedans. En un mot pour 
regler la diftance de l’œil , il faut qu’il 
en foit alfez éloigné pour l’cmbraffer 
tout entier fans peine; & il n'en doit 
pas être fi éloigné qu’il n’en pùifte diftin- 
guer nettement tous les plus petits traits. 
On ne doit pas icy avoir d’égard à ceux 
qui ont de mauvais yeux , comme ce n’eft 
pas pour les fourds que les Muficiens 
chantent. 
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IV. 

On établit la necejjité de la perfpetfive ,& ort 
répond aux dijjiculttz, q .'on forme 
contre cette necejjité. 

Avaht que de pafler au chapitre fui- 
vaut, qui contient la pratique de laper* 
fpc&ive, prévenons ce que plufieurs Pein- 
tres peu habiles ou parcfieux ont coutu-» 
me d’obje&cr, que fi on s’afl'ujetifibitaux 
réglés ri goureufes de la perfpeéti ve , il y 
a des occafions où au Heu de figures bien 
proportionnées on ne les reprefenteroie 
que monftrueufes ; comme il arrive dans 
les reprefentations d’architc&ure lorfi. 
qu’on y fuit les réglés de la perfpe&ive. 
On ne peut, difent-ils , éviter des chofcs 
extrêmement choquantes , comme font 
ces rallongcmens exceflifs des corniches, 
des chapiteaux * des bafes, leur cheûtc 
fübite, leur renverfement * ce qui arrive 
quand on les veut mettre en perfpeélive 
félon les réglés de l’art ; car comme on 
l’a démontré , les perfpe&ives des lignes 
perpendiculaires au Tableau tendant 
toutes vers le même point, qui eft le point 
principal -, fi c’eft des colomnes qu’on 
Veuille mettre en perfpc&ive } & que te 
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point de vüe Toit élevé , il faut que les 
bafes des colomnes qui devraient paraî- 
tre horizontales , montent neanmoins 
cxceffivement ; au contraire fi ce point 
de vüe eft placé plus bas , il femble que 
les chapiteaux fe renvcrfent & tombent 
vers le lieu où eft le point de veüe. 

A cela je réponds , i°. Que s’il ne s’a- 
gifloit dans la Peinture queue repreièrt- 
ter les chofes au naturel , ce ne ferait pas 
un défaut quelles paradent dans un Ta- 
bleau eftropiées & difformes , fi effecti- 
vement elles dévoient ainfi paraître dans 
la fituation qu’on fuppofe quelles ont, 
&: dans laquelle on les peint. Mais com- 
me on n’ employé la Peinture que pour 
plaire , on ne doit rien peindre que dans 
une état où l’œil foit fatisfait. Audi les 
Peintres corrigent la Nature même ; ou 
ils ne choififlènt que ce quelle a de 
plus beau & de plus grand. Pour cela 
ils évitent toute fituation, qui ferait pa- 
raître leurs figures neceffai rement eftro- 
piées ou monftreufeSj s’ils fui voient les 
réglés: c’eft-à-dire qui le paroiftroient, 
du point d’où elles doivent être vües. Ils 
placent donc leur point de vüe , félon l’et- 
tat qu’ils fouhaitent que faffe leur ou- 
vrage; & s’ils y mêlent de l’architedure. 
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îls l’ordonnent de maniéré qu’on n’y voye 
rien de choquant. 

1°. S’il y a quelque chofe qui choque 
dans les perfpeétives Faites félon la ri- 
gueur des réglés, cela ne vient que de ce 
qu’il n’y a pas allez d’art. Les feules Ma- 
thématiques ne fuffifent pas pour fairfe 
une bonne perfpe&ivè : èlles ne donnent 
que le moyen de trouver certains points, 
de tracer les lignes néceflalres; mais ce 
ïi’eft pas allez : c’eft le clair-obfcur qui 
fait le principal, ce font les couleurs 
qui font juger dé l’éloignement des cho- 
fes , de leur difpoïitiort , dé leur fîtUation. 
Ainfi lorfque le trait, par exemple, de 
la baie d’une colomne fèroit paroître que 
toutes fcs parties quoiqu’horizontales 
montent & s’élèvent , la Peinture peut 
luy confetver fon apparence naturelle, 
en reprefentant fuyantes feS parties qui 
font plus éloignées de la vüe , comme 
elles ieparoifléntlorfqu’onles voit réel- 
lement hors du Tableau : elles fémblent 
monter & s’élever fur l’horizon. Il en eft 
de même de ces pôftüres qu’on nomme 
eftropiées , qui ne le paroiflent que 
lorfqu’elles ont trop de force & qu’elles 
nefuyentpas allez. L’affoibliflcmcntdes 
couleurs , & leur diminution font tous les 

H 
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principaux effets de la Peinture. 

Pour la deffenfede l’art que nous trai- 
tons en Mathématiciens , difons encore, 
que les Tableaux ou les perfpeftives ne 
peuvent faire leurs effets , que lorfqu’on 
les voit d’un certain point. Or il eft rare 
qu’on fe place dans ce point , pour les 
confiderer, &c il n’eft pas poffible de le 
faire, quand les Tableaux font petits 
que leurs figures ne font pas de grandeur 
naturelle. La bafe d un Tableau devroit 
être la ligne de Terre, c’eft-à-dire com- 
mune au Tableau, &au plan fur lequel 
on fuppofe le fpeétateur & les perfonna- 
ges du Tableau; ce qui ne fe fait pas. 
Car ces Tableaux fe mettent fur une 
table fort au-deffus du plan fur lequel 
on eft debout en les regardant ; & com- 
me ils ont des traits fins ; de petites par- 
ties , qui ne peuvent être vues que de 
prés, on ne peut pas les voir dans 1 é- 
loignement neceffaire ; cependant puif- 
qu’elles n’ont pas leur grandeur natu- 
relle, elles ne devroient êtrevües que 
de fort loin. Ainfift quelque chofe pa- 
roift difforme dans la perfpective , cette 
difformité ne vient que de ce que l’art 
n’y eft pas obfervé; car dans ces per- 
fpe&ives où l’on voit les bafes des colom- 
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lies monter exceffivement, &: les chapi- 
teaux Te renverfer , le point de vüe y eft: 
trop présjs’il étoit fort éloigné, les perfpe- 
étives des bafes & des colomnes feraient 
û petites qu’on n’y verroit pas cette gran- 
de différence qu’il y a dans une même 
colomne entre ce qui eft fur le devant 
du Tableau , d’avec la partie qui en eft 
k plus éloignée. Or quand on reprefente 
de l’archi réélu re, qu’on fait paraître une 
grande façade avec des colomnes très- 
hautes, on eft obligé d’éloigner confide* 
rablement le point de vüe ; car il n’eft 
pas poffible qu’on voye d’un feul coup' 
d’oeil un bâtiment très élevé & d’une 


grande étendue ; à moins qu’on ne s’en 
éloigne confiderablement. C’cft donc 
une faute qu’on ne doit pas imputer à 
l’art , de fuppofer le point de vüe trop 
prés , pour qu’on puifle découvrir d’une 
feule vüe ce qu’on reprefente. 

Mais on dira qu’on y eft contraint, 
lorfqu’on veut que les moindres parties 
de l’Architeélure foient fenfibles : qu’il 
faut bien que l’ceil foit proche , puif. 
que tout fe confond dans l’éloigne- 
ment. Je réponds que cette contrainte 
eft imaginaire, qu’il ne faut vouloir 
que ce qui eft raifonnabie : que fi ou 
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fuppofe un éloignement confiderabîc, 
les petites parties ne doivent pas paroître 
diftin&ement ; & fi le bâtiment qu’on re- 
prefente eft fort élevé &: proche du Ta- 
bleau , il n’en faut faire voir que le pie, 
parce qu’on n’en verroit pas davantage 
11 on le voyoit effectivement par l’ou- 
vertute du Tableau , fuppofé qu’il fût 
tranfparent ou ouvert. Les Archite&es 
dans les deffems qu’ils font d’un grand 
ouvrage n’employent la perfpe&ivc que 
pour les vücs generales d’un bâtiment 
entier. Ils ne font que des reprefenta- 
tions geometrales de chaque partie. Car, 
encore une fois , on ne peut point voir 
d’une vüe un bâtiment tout entier , lorfi- 
qu’il a une étendüe &: une hauteur trop 
confiderable. ■ 

J’avoiic, qu’il y a des Tableaux dans 
lefquels la perfpe&ive n’eft pas obfervée, 
qui ne laiflènt pas d’être excellents. Elle 
ne l’eft pas dans les petits Tableaux, 
comme je l’ay dit. Cet aveu ne détruit 
pas ce c^ue j’ay établi , que la perfpeéti- 
ve eft le* fondement de la Peinture , & 
qu’un Tableau ne peut pas faire le mê- 
me effet que les chofes mêmes fi on n’en 
obferve toutes les réglés. Il ne faut 
confidcrcr les petits Tableaux , que com- 


p. 
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me des imitations. Un véritable Ta- 
bleau c’eft une reprefentation , qui fait 
la même impreflion fur l’œil , que feroic 
la chofe qui eft reprefentée fi on la 
voyoiti qui doit ainfi paroître dans le Ta- 
bleau dans fa grandeur naturelle , félon 
la forme quelle a & toutes les mefures 
de cette forme. Afin qu’une imitation 
foit parfaite , il faut que cç qui eft en 
petit, ait dans fa petiteflè les mêmes pro- 
portions. Par confequent un petit Ta- 
bleau qui eft une rédudion , c’eft-à-dirc 
qui eft réduit du grand au petit , quoi- 
. que l’on ne le voye pas du point d’où 
il devroit être vu abfolument , c’eft-à- 
dire que celuy d’où on le voit ne foit 
pas le véritable point de vue-, il doit 
en avoir un auquel tout fe rapporte ; de 
forte que fi on reduifoit ce Tableau du 
petit au grand , toutes les figures paroî- 
teroient dans leur grandeur naturelle , &: 
le point de vüe feroit celuy où l’œil 
étant placé , la vüe de ce Tableau feroit 
fur lui les mêmes impreflionsque feroienc 
les chofes mêmes fi elles étoient pre- 
fentes, 

r C’eft l’imitation qui plaift & qu’on 
admire dans la Peinture aulfi bien que 
dans la Poëûe. Un Poçte rçprefente fur 

Hiij * 
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un Theatre &: fait paroîcrc dans un pe- 
tit efpace de tems &: de lieu une a&ian 
qui a pour ainfi dire occupé un grand 
terrain & un tems confiderable. Il y 
garde la vrayfemblance , & tout ce qu’il 
dit fe peut faire en la maniéré qu’il le 
dit j &: dans le lieu & dans le temps de 
lareprefentation. Il en doit être de mê- 
me de la Peinture. Un Tableau eft la re- 
prefentation d’une action à laquelle on 
fuppofe prefent celuy qui conïidere le 
Tableau. Il ne doit rien voir qui de- 
mente cette reprefentation j & ce ne 
font point tant les traits & les couleurs • 
qui paroiflent admirables, que la parfaite 
imitation qui fobfîfte toujours ,foit que 
le Tableau ait une grandeur naturelle x 
ou qu’il ne l’ait pas ; comme on prend 
plaifir à lire une comedie qu’on peut lire 
en moins d’une heure. Tout Tableau eft 
bien une imitation - x mais un petit Ta- 
bleau eft l’imitation de l’imitation. Un 
petit Tableau ne peut pas faire la même 
impreflion for les {ènsj mais il le peut 
for l’efprit, qui eft charmé de Tadrefle 
du Peintre qui a fçû imiter ingenieufe- 
ment en petit, ce qui fe peut foire en 
grand. Or cette imitation feroît impar- 
faite } ce petit Tableau ne fatisferoit pas 
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refpritjfi la perfpe&ive n’y étoit obfer- 
vée. Car , comme nous l’avons dit fou- 
vent , on ne peut peindre que l’inftant 
d’une a&ion vue d’un feul point; par 
rapport auquel les aéteurs ont un cer- 
tain contour déterminé. La vrayfem- 
blancc n’eft donc point gardée dans un 
Tableau quel qu’il loit, petit ou grand, 
\ moins que tout n’y foit ordonné par 
rapport à un certain point; quoique ce 
ne loit point celuy, fi le Tableau eft petit, 
où l’œil qui le confidere, fe puifle placer : 
mais l’efprit trouve ce point ; & c’eft 
par rapport à ce point qu’il juge du Ta- 
bleau. On peut même dire que dans 
un petit Tableau , on fuppofe que tout 
eft entièrement réduit du grand au pe- 
tit ; & que le fpe&ateur devient luy- 
méme fi petit , que fa hauteur n’excede 
pas celle du point principal au-deflus de 
la bafe du Tableau. C’eft l’efprit que fait 
paroître celuy qui imite , qui plaît : ce 
qu’on voit n’eft pas véritable , & le men- 
fonge ne peut être agréable, c’eft donc 
la vrayfemblance qui rend une Peinture 
charmante, c’eft l’art qui fçait reprefen- 
ter la vérité. Aufti la Peinture ne plaît 
qu’autant qu’on, apperçoit cet arr. On 
ne prenderoit aucun plaifir à voir un Ta-’ 

H iii) 
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blcau dans lequel toures chofes feroicnç 
reprefentées dans leur grandeur naturel-* 
le, c’cft-à-dire qui feroic une parfaite per- 
fpeéfcive faite (elon toutes les réglés , fi on 
ctoit tellement trompé qu’on ne s’ap-! 
pcrçeuft pas de fon erreur , & qu’on ne 
fentift que c’eft une imitation ingenieufe. 
Au lieu de cqnfiderer les petits Ta^ 
bleaux, comme de plus grands Tableaux 
réduits, on pourroit dire que ce font les. 
chofes mêmes qui ont été réduites. C’eft 
ainfi qu’il faut confiderer les defieins 
d’ Archite&ure qu’on renferme dans une 
feuille de papier, L’on peut fuppofer que 
le deftinateur n’a pas eu deflein de re- 
prefentcur un bâtiment tel qu’il eft j que 
ce bâtiment a été réduit en petit , qu’il 
en a fait un modelle ; & que ce n’eft que 
ce modcllc qu’il a voulu reprefenter. 

Après avoir prouvé que la perfpe&ive 
eft Je fondement de la Peinture, avant 
que je propolè la pratique de cet art que 
j’enfeigne icy, je veux encore éloigner 
la penfée qu’on pourroit avoir de moy, 
comme fi je pretendois que mon ouvrage 
pût fuffire pour former un exelient Pein- ' 
tre ; entreprenant ainfi d’enfeigner ce 
que je ne fçais point. Je répété donc en- 
core icy, que toute U fcience que j’ex-k 
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plique fuppofe une parfaite connoiflance 
du deflcin. On entend par ce mot les 
juftes mefures , les proportions , la forme 
extérieure que doivent avoir les objets 
qu’on imiçe d’après nature ; & tout cela 
par rapport au point de vue. Car félon 
par exemple qu’un bras eft vû , il patoît 
avoir une certaine mefure. Cen’eft point 
fa mefure abfoluë qu’il faut reprefenter, 
mais celle qu’il a , félon qu’il eft vû d’un 
certain point ; & c’eft ce qu’apprennent 
les Peintres qui s’exercent dans les ac- 
cadémies , deffinant d’après la bofte , ou 
d’après un modelle vivant. Il y a des 
livres qui expliquent les proportions du 
corps humain , &c qui font connoître 
celles qui font les plus belles -, les Peintres 
ne doivent exprimer que ce qui eft rare 
& beau. Pour moi je ne traitte la per- 
fpe&ive qu’en Mathématicien quoy que 
je pretende qu’elle eft le fondement de 
|a Peinture. 
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Chapitre VI. 


Maniéré de trouver la perfpeSlive de 
quelque objet que ce joit, fa fituation 
étant donnée au regard du Tableau 
. & de l’œil. 


T O u t e la pratique de l’art dont nous 
parlons fe réduit à trouver la pcrfpc- 
ûive d’un point donné dans le plan Geo- 
metral , ou élevé fur ce plan dont la fi- 
tuation eft connüc au regard du Tableau 
& de l’oeil qui le doit voir. Car tous les 
objets vifibles tels qu’ils puiflênt être ne 
font qu’un aflemblage de points. Ils peu- 
vent être infinis en nombre ces points. 
Comment donc dira-t-on , ne feroit-cc 
pas un travail infini de les chercher tous ï 
La chofe n’eft pas fi difficile qu’il paroît 
dabord. Pour le comprendre, il faut re- 
marquer, i°. Qu\ine ligne eft connüe, 
lorfqu’on connoît fes extremitez : ainfi 
pour trouver la perfpe&ive d’une ligne 
entière , il n’eft: queftion que de trouver 
la perfpe&ive de les extremitez i car com- 
me nous l’avons démontré, laperfpeélive 
d’une ligne eft une ligne. 
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20 Puifque pour mener une parallèle 
a une ligne donnée, il fuffit de connoître 
un feul de tous les points par où elle 
doit pafl’er, pour trouver la Perfpeétive 
d’une parallèle au Tableau , il ne faut que 
chercher la perfpcdive d’un des points 
de cette parallèle. Car nous avons dé- 
montré que la perfpe&ive d’une ligne qui 
eft dans le plan Geometral , & qui eft 
parallèle à la baffe du Tableau , étoic 
dans le Tableau une parallèle à la même 
bafe du Tableau. 

Ÿ . Lorfqu’on a la perfpe&ive d’un point 
d’une perpendiculaire fur le plan Geo- 
metral , on a la perfpeélivc de la per- 
pendiculaire entière ? cette perfpeétivc 
comme on l’a prouvé , étant perpendi- 
culaire fur la bafe du Tableau. Or la 
pofition d’une perpendiculaire ne dépend 
que d’un feul point. 

40, Puifque les perfpeélives des figu- 
res parallèles au Tableau font fembla- 
bles à ces figures ; auffi toft qu’on a trou- 
vé laperfpeSive d’un de leurs cotez, cet- 
te perfpe&ive fort de mefure communes; 
ou d’cchelle de redu&ion, avec laquelle 
il eft facile d’achever la même figure dans 
le Tableau. 

j°. Quand on connoift la perfpe&ive 
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d’une ligne du plan Geometral, pour 
connoître celle de toute ligne qui luy eft 
parallèle , il fuffit de connoître un des 
points de cette perfpe&ive ; car fi ces li- 
gnes parallèles font perpendiculaires au 
Tableau, leurs pcrfpe&ives étant prolon- 
gées partent par le point principal : fi 
elles ne font pas perpendiculaires au Ta- 
bleau , leurs perfpeélives étant conti- 
nuées coupent la ligne horizontale dans 
un même point qui fe nomme Acciden- 
tai. 

Ce n’eft donc pas un travail infini, 
que de chercher la peperfpedive de tous 
les points d’un objet , puifque la connoif- 
fance d’un petit nombre de ces points 
donne celle de tous les autres. On fup- 
pofe dans tous les problèmes fuivans ces 
chofes connues , la fituationdu Tableau 
au regard de l’œil, par confequent le 
point de vue ou le point principal , la 
diftancc de l’ceil de çe point, & l’éloi- 
gnement de l’objet au-de-là du Tableau, 
& tout ce qui regarde fa fituation au re- 
gard du Tableau^ 
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Proble'me I. 

Trouver la perfpettive d’un point qui efi 
dans la ligne verticale du plan 
Ceometral. 



E D eft la ligne verticale, l’œil A, l’ob- 
jet vifible E, dont la perfpe&ivc eft C. 
La diftance entre cet objet & ce Ta- 
bleau eft D E ; la ligne A B , ou H D eft 
la diftance entre l’œil & le Tableau, Ces 
diftances font connues. A H la hauteur 
de l’œil eft aufli connue : ainfi le triangle 
A H E eft connu ; élevant donc au point 
D une perpendiculaire qui fe termine à 
la ligne A E, ou aura le point C per- 
fpe&ive de E , ce que l’on cherchoit. 
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Cela fc fait aifément en tranfportant 
fur la ligne horizontale la diftance de 
l’œil A B. Il faut prendre B F égal à A 
B,& fur la ligne de terre, & de l’autre 
part marquer la diftance de l’objet Egre- 
nant D G égale à D E. Après quoy on 
mene une ligne droite du point G au 
point F ( ce font ces points que nous a - 
vons nommez dans le chapitre fécond 
points des dijlances ) laquelle ligne F G 
coupc la ligne verticale B D au point C 
perfpeélive de E j ce qui eft évident : car 
le triangle F K G eft égal &: femblable 
au triangle A H E , & le triangle D C G, 
à DCE j ainfi HD, DC;;KD, 
DC. 

On pourroit donc trouver par calcul 
le point C ; & comme tous les problèmes 
qu’on va voir fe réduifent à celuy-cy , 
quand on connoît la fituation des objets 
par rapport au Tableau qu’on veut faire 
& au point de vüe, il leroit facile de 
drefler une table de chiffres qui donne- 
roient les mefures de toute une per- 
lpe&ive. 
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Lemme. I. 

S oient P & Q deux parallèles entre le fqueU 
les AB & MN font perpendiculaires . 
AD = ¥G& BC = IH,y> dis 
que D C couppe AB à la même hauteur 
que G I coupe la perpendiculaire M N 
menée par le point K feftïon ^ FH 
par G I, & que B E = N K & AE = 
MK. 



Les triangles A E D , & B E C font 
femblables. FKG &: IKH font auffi 
femblables ; 

Ainfi B C , AD:: BEj AE, 

De meme IH,FG::NK,MK; 

OrBC = IH&AD = FG, 

'Donc BE, AE::NK,MK, 

& componendo , 

BE+ AE ( ou A B ) AE::NK + MK 
( ou M N ) M K. 

Ainfi AB, AE :: MN, MK. 

Et A B , M N : : A E , MK. 

Or ces deux perpendiculaires AB ôc 
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MN font égales, étant entre les mêmes 
parallèles; donc les lignes AE & MK 
font au (li égales. Partant BE cft aufîî 
égal à N K , ce qu’il falloir démontrer. 

Lemme II. 

Divifant les dijlances F G & I H félon la 
meme rai fin , U ligne que l'on mènera, 
far les points de cette di'uijîon couppcra 
F H & G I 4 la même hauteur de B E. 



Au lieu que nous avons fuppofé que 
A D égal à F G & B C égal à H I -, que 
cela ne foit pas , c’eft-à-dire que A D ne 
foit pas égal à F G , ni B C à H l ; mais 
feulement qu’il y ait meme raifon entre 
ces lignes, en forte que BC, AD :î 
IH. F G, en ce cas la même chofes ar- 
rivera que dans le Lemme precedent, 
c’eft-à-dire que AB&MN feront cou- 
pées à la même hauteur. 

D EMONST RATION. 

Puifque les triangles A E D &: B E C 
font fcmblables , comme aulliF K G , &: 

IKH 
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IKH donc B C, AD ::BE, AE.& 
I H, F G : : N K , MK, or la raifon de 
BCà ADeftla même que celle de I H 
à FG; donc deux raifons égales à une 
troifieme , étant égales entr’elles 
BE, AE :: NK, MK. 
par conséquent componendo 
BE-t-AE(ouAB) AE :: NK-+-MK(ouMN) 
M K. Ainfî AB, A E : : M N , MK. 
donc permutnndo 
AB, M N : : A E, MK. 

Or A B = M N ; donc A E = M K. donc 
AB — AE=MN — MK. mais A B — A E = 
B E,& M N M K = N K. donc B E = N K. 
ce qu’il falloit démontrer. 

Problème IL 

Trouver U perfpective d’un point en 
quelque lieu qu’il Joit du plan 
Geometral. 

Je nomme Y un point donné dans le 
plan Geometral. Je fuppofe que la Situa- 
tion de ce point eft connue. Son inci- 
dence fur C D bafe du Tableau X , eft 
B. Le point de vüc eft A : la ligne AO 
eft la feéhon du plan vertical. La dif- 
tance de Y du Tableau eft égale à B E 
que je marque fur la ligne'de terre, 
prolongée autant que debefoin.La dif- 
tance de l’œil eft égale à A F , que je 

I 
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marque fur la ligne horizontale GH, 
prolongée autant qu’il cft neceffaire 5 



ainfi E & F font les deux points des dis- 
tances, par où je mene EF, qui couppe 
A B dans un point qui eft la perfpe&ive 
de Y; ce qu’il faut démontrer. 

i°. La perfpedive de Y doit être dans 
la ligne B A, chap. 4. Theor 4. 

z°. Si le point Y étoit dans la ligne 
verticale OP, alors AB feroitune per- 


pendiculaire. 

3 0 . Soit Y ailleurs que dans la ligne 
verticale. Par le Theor. 19. chap. 4. fa 
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perfpeaive eft dans une parallèle à la 
bafc du Tableau , perfpeaive de Y P 
parallèle à la même bafe : donc foit qùe 
Y foit dans la ligne verticale OP, ou 
qu’il n’y foit pas , fa perfpeaive eft dans 
la meme parallèle: par confequcnt fa 
perfpeaive eft à la même hauteur. Or 
la diftance de l’œil, &Ia diftance de Y, 
eft la meme dans ce cas , par confequent 
félon le premier lemme precedent F E 
couppe à la même hauteur A B, foit que 
AB foit perpendiculaire ou oblique j 
donc la perfpeaive de Y qui eft dans 
AB & dans F E , fera neceflairemcnt 
dans la feaion de ces deux lignes. 

Avertissement. 

i°. Le point d’incidence B étant con- 
nu, on peut ne point mener la ligne 
AB; car ayant marqué de part & d’au- 
tre ks points de diftance F &c N , com- 
me M & E , puifque la perfpeaive de Y 
eft en F E & en M N , elle doit être où 
ces deux lignes fe couppcnt, dont la fec- 
tion donne par confequent la perfpeai- 
ve de Y. 

a°. Si le Tableau étoit trop étroit , & 
qu’il fût difficile de prolonger la ligne 
de Terre , & la ligne horizontale ( ce 

Iij 
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quon peut faire neanmoins , en appli- 
quant de longues réglés ) il n’y auroit 
qu'à diminuer proportionnellement les 
diftances de l’œil du point vifible ; 
prenant feulement ou le tiers ou le quart 
de l’une & de l’autre diftance ; car 
alors , félon le Lemme fécond, la li- 
gne F E couppera encore A B dans le mê- 
me point. 

3°. Pour faciliter les operations , l’on 
attache un filet au point de vüe qui ne 
change point, & le portant fur les points 
d’incidence de tous les points dont on 
cherche la perfpe&ive , ce filet reprefente 
la ligne A B. On attache de même un 
filet à la diftance de l’œil qui eft toujours 
le même point , &L portant ce filet au 
point des diftances de l’o bjet vifible, la 
où il coupe le premier filet , c’eft la per- 
fpe&ive qu’on cherche. Au lieu de filet 
on peut mettre au point de vüe & au 
point de la diftance de l’œil des réglés, 
avec lefquclles on fait le même effet. 
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Problème III. 

Trouver la perfpeclive d’une ligne qui efi 
dans le flan Géometral . 

Je trouve par le problème precedent 
les perfpectives de fes deux extrémités ; 
entre lefquelles menant une ligne, j’ay 
la perfpe&ive de la ligne propofée , la- 
quelle perfpedive eft une ligne félon ce 
qui a été démontré , chap. 4. theor. z. 

Problème IV. 

Trouver la perfpettive d’une ligne qui tom . 

be perpendiculairement fur le Tableau. 

Il faut comme dans le problème pré- 
cèdent, trouver les deux points qui font 
les deux extremitez de la ligne propofée, 
& mener une ligne droite entre ces deux 
points, qui fera la perfpeétive qu’on cher- 
che. S’il n’étoit point neceflaire d’en dé- 
terminer la grandeur, il fuffiroit de trou- 
ver la perfpeétive d’un de fes points ; car 
la ligne qui contient fa perfpe&ive en- 
tière doit palfer par le point principal, 
lorfqu’on la prolonge , félon qu’on l’a dé- 
montré. chap. 4. thcor.4. 
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Problème V. 


Trouver la perfpettive de plufeurs lignes 
parallèles entre elles , mais qui ne le 
font pas au Tableau. 

Premier Cas. 


Ces lignes qui font parallèles entr’elles 
peuvent tomber perpendiculairement fur 
le Tableau; Sc en ce cas pour les trou- 
ver il ne faut que pratiquer ce qu’on 
vient d’enfeigner dans le problème pre- 
cedent. 


Second Cas. 

Si ces lignes parallèles entr’elles ne font 
pas perpendiculaires au Tableau, il faut 
trouver la perfpe&ive de l’une de c es 
lignes par le problème troifième prece- 
dent , & l’ayant prolongée jufqu a la li- 
gne horifontale, qu’elle couppera , com- 
me on l’a prouvé au chap. 4. theor. 5. 
on aura le point Accidentai, dans lequel 
toutes les perpe&ives de toutes ces li- 
gnes parallèles concourent, puifqu’elles 
couppent toutes la ligne horizontale 
dans le même point félon le theor. 6. 
du chap. 4. Ainfi il fuffira de trouver 
la pcrfpeétive d’un feul point de ces li- 
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gncs , pour avoir la perfpe&ive de cha- 
cune d’elles. Mais pour déterminer la 
longueur de ces perfpe&ives , Il elle ne 
l’eft point , il faut trouver la perfpe&ive 
des extremitez de chacune de ces lignes. 

Problème VI. 

Trouver la perfpellive de plufieurs lignes 
parallèles au Tableau. 

Puifque la perfpe&ive de ces lignes 
eft parallèle à la bafe du Tableau chap. 
4. th. 3. il fuffit pour trouver cette perf- 
pe&ive de trouver celle d’un de leur 
point. Car pour tirer une ligne parallè- 
lement à une ligne droite donnée , il fuf- 
fit d’avoir un point par lequel elle pafle, 
comme on l’en feigne dans les Elemens 
de Geometne. 
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Problème VII. 

Trouver les perfpetfives de la divifion 
d'une ligne. 


Soit C D une ligne divifée en trois 
parties CH, H G, GD. La ligne de 

A B 



terre eft M E. Le point principal A. Le 
point de diftance de l’œil eft B. Les points 
d’incidence de C,H,G, D, font L, I, F,E. 
Je cherche i° les perfpe&ivcs des ex - 
tremités C &: D , prenant L M égale à 
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L C , & menant de M au point B la li- 
gne JM B qui couppe la radiale A L en 
N qui eft ainfi la pcrfpe&ivc de C. Je 
prens de même E K égal à D E , je 
mene de K à B une ligne droite qui coup, 
pe la radiale A E en O ; ainfi O eft la per- 
lpeéHve de D ; par confequent N O eft 
la perfpcéfcive de C D. Or ayant mené 
des radiales de tous les points d’inciden- 
ce L, I,F,E, des parties de C D, au point 
principal A , ces radiales donneront la 
ai vifion de N O ; car les perfpe&ives de s 
points H & G font dans la ligne N O ; 
elles font aufli dans les radiales A I , A F; 
partant dans les points p Sc q com - 
muns à N O & à ces radiales. 

Si c’étoit les divifîons d’une per pen- 
diculaire au Tableau qu’il fallut trou- 
ver; par exemple queL C fût partagée 
en trois parties , il faudroit divifer L M 
en trois parties égales, & de chaque 
point mener des lignes au point B qui 
donneroient la divifion qu’on cherche, 
car la ligne L N eft la pcrfpeétive de CL, 
que ces lignes coupperoient dans les 
points qu’on cherche 

A VERT ISSEM E N T. 

Le point principal étant inconnu ; les 
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points de diftancc peuvent être connus 
comme dans cette autre figure où D & F 
font les points de diftancc. Le point dont 



Keft la perfpeétiveeft diftant duTableau 
de la grandeur de la ligne AE, & le 
point H eft la pcrfpe&ive de A qui eft 
ainfi fur la bafe même du Tableau. Pour 
avoir les huit divifions de A K, il faut 
partager A E en huit parties égales 3 & 
de chacune de ces parties menant une 
ligne à F, on aura ce que l’on cherche; 
car ces lignes aufli bien que les radiales 
doivent couppcr A K dans les points qui 
font les perfpc&ives des points , dont 
les divifions de A E marquent l’éloigne- 
ment. Il faut faire la même chofe ponr 
trouver les divifions de A I, divifant A C 
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en huit parties ; de chacune de ces 
parties menant des lignes droites au 
point D. 

Proble'me VIII. 

Trouver la per/peclive d’un parallélogram- 
me partagé en plufieurs parallélogramme s , 
qui ejl fur le plan Geometral. 

Ce problème fe refout aifcment par 
les problèmes prccedens, & de cette ma- 
nière abrégée que voicy. Soit propofé le 
parallélogramme BCDE, divifé enplu- 



lieurs autres petirs parallélogrammes. Je 
le fuppofe fur un plan Geometral au 
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delà du Tableau. Il peut être fitué de 
maniéré que toutes ces lignes foient les 
unes parallèles au Tableau, & les au- 
tres perpendiculaires j ou de maniéré 
qu’elles foient toutes obliques , cela fait 
deux cas. 



Soit donc B C D E un parallélogram- 
me. Je fuppolè B C fur la ligne de ter- 
re ou fur la bafe du Tableau. Le point 
principal eft A , auquel je mene des li- 
gnes de chaque point de la divifion de 
B C. Les points des di (lances font F Sc 
G. Je mène de B à G une ligne , &: de 
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C à F une autre ligne. Les points H & I 
ou ces lignes couppent A B & A C,me 
donnent la ligne H I qui eft la perfpedi-» 
ve de E D : enfuite menant des paral- 
lèles à H I ou à B C, par les points dans 
lefquels B G & C F couppent les lignes 
menées au point principal ; je trouve la 
perfpedive du parallélogramme BC 
D E, &c de tous les petits parallélogram- 
mes qu’il renferme. 


Second Cas. 

Soit A B C D un parallélogramme qui 
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G. Je cherche i°. par les réglés ordinaires 
la perfpeûive des quatre points A. B. 
C. D. je trouve H. I. K. L; ainfi H I K L 
eftla perfpe&ive de ABC D. 

z°. J’applique la réglé fur H I, ou fur 
L K, je marque le point N qui fera un 
des points accidentaux, ou toutes les 
lignes perfpe&ives des parallèles à AD &: 
à BC iront aboutir. J’applique de mê- 
me la réglé àHLou à I K , & je trouve 
le point accidentai M. 



3°. Je cherche par le problème prece- 
dent , les perfpe&ivcs des divifions de 
AD &dc DC. J’applique la réglé aux 
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points de HL que j’auray trouvés , ôc 
au point accidentai N , je mene en- 
tre H L & I K des lignes droites : je fais 
la même chofe fur les divisons de K L 
par rapport au point accidentai M -, ce 
qui me donnera la figure H I K L per- 
fpe&ive de A B C D & de tous les pa- 
rallélogrammes qu’il renferme ce qu’il 
falloir faire. 

Avertissement. 

Cette pratique eft importante : car el- 
le fuffit en bien des occafions pour fai- 
re des chofes qui feroient difficiles fans 
fon fecours. En premier lieu elle donne 
aux Peintres la dégradation d’un Ta- 
bleau. Ils conçoivent que le plan geo- 
metral eft un parallélogramme qui com- 
prend plufieurs petits parallélogrammes. 
Ils cherchent avant toutes ehofes la per- 
fpeétive de tous ces parallélogrammes , 
ce qui fe trouve aifément par l’opera- 
tion precedente. Apres quoy, comme 
nous l’avons déjà remarqué, ils ont la 
dégradation du Tableau ; &: fçavent la 
diminution qu’ils doivent donner à leurs 
figures. 

Cette pratique donne des moyens 
abrégez pour copier toutes fortes de fi- ' 
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gures, &lcs mettre en perfpe&ive. Lorf- 
qu’on veut copier une figure on la ren- 
ferme dans un chaftis ou quarré , qui en 
comprend plufieurô Autres. Enfuite on 
fait un quarré égal , fi on veut que la 
copie foit de la grandeur de l’original , 
ou plus petit ou plus grand , à propor- 
tion de la grandeur qu’on veut donner 
à la copie; apres quoy on tranfporre de 
chaque quarré de l’original ce qu’il con- 
tient, dans le quarré de la copie qui luy 
répond. Cela fe conçoit aifémcnt. Si le 
quarré deftiné pour la copie eft égal à 
celuy qui renferme l’original , la figure 
qu’on aura copiée fera precilement Sem- 
blable & égale à la figure originale. S’il 
n’eft que le tiers , la copie fera toujours 
femblable , mais trois fois plus petite. 
Or il eft facile de mettre en perfjpe&i- 
ve cette figure foit l’original foit la co- 
pie, comme vous l’allez voir par le pro- 
blème fuivant. 

Problème IX. 

Mettre en perfpeffive un plan ou figure 
plane quelle qu’elle foit. 

Il faut mettre la figure propofée dans 
un chaflis ou parallélogramme partagé 
en plufieurs petits parallélogrammes, 

comme 


Digitized by Google 



Chapitre fîxiéme . 


comme nous l’avons dit dés le commen- 
cement. Enfuiteil faut chercher la per- 
Ipeétive de ce parallélogramme , par le 



problème precedent , &: mettre dans la 
perfpcclive de chaque parallélogramme, 
la figure qui y eft. Si par exemple on 
vouloir mettre en pcrfpe&ive le plan de 
la citadelle X, il le faut enfermer dans 

K 
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lequarré ABC D qui comprend plu- 
fieurs petits quarrcz. Tous ces quarrez 
contiennent les parties du plan de cette 
citadelle. Apres cela on doit trouver 
EF G H, perfpe&ive du quarré A B C D 
& de toutes fes parties. Cela fait on 
tranfporte dans les parties du plan per- 
fpeftif Z , chaque partie du plan Geo- 
metral X qui y répond : ce que la feule 
figure fait concevoir fans un plus long 
difeours. 

i 
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Problème X. 

Mettre en perfpetfi'vc un Cercle . 

Gencralement pour mettre en per- 
fpe&ive toute figure plane. Toit quelle 
foit faite de lignes droites ou de lignes 
courbes, il faut pratiquer ce que nous 



venons de dire. Ainfi pour trouver la 
perfpe&ive du cercle X, apres l’avoir ren- 
fermé dans le quarré B C D E, & divifé 
ce quarré comme vous le voyez; on cher- 
che Z perfpedive de cette figure , la- 
quelle étant trouvée, il faut mener par 
les points où fc couppent les lignes per- 
fpeétivcs des lignes droites qui coup- 
lé ij 
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pcnt le cercle X, il faut dis-je mener une 
ligne courbe Z qui fera la perfpe&ivc de 
X qu’il étoit queftion de trouver. 

Prob leme XI. 

Trouver U perfpeftive d’un point en l’air 
fur le plan Geometral , tel qu’ejl Y. 


i°. Il faut trouver fon point d’afliete, 
& le point d’incidence de cette aflicte. 



Je fuppofe que le point d’afliete eft dans 
la ligne K B, dont le point d’incidence 
-cft B. j’éleve fur B la perpendiculaire B C 
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«le la hauteur de Y. Après quoy ayant 
mené de C au point de vüe A une ligne, 
je dis que la perfpedive de Y fera dans 
la ligne A C ; car ayant mené une per- 
pendiculiere de Y fur le Tableau X ; 
Ton incidence feroit C > or la perfpedi» 
ve de la ligne Y C eft dans la ligne A C: 
la perfpedive de Y eft donc quelque 
point g de la ligne A C. 

z°. Pour trouver quel point de A C 
eft la perfpedive de Y, il faur chercher 
par le problème z. la perfpedive de K 
pié de Y K, je fuppofe que c’eft d, j’éle- 
ve fur ce point une perpendiculaire qui 
coupera A C en g perfpedive de Y , car 
elle eft dans A C, comme on le vient de 
voir, elle doit eftre dans d g félon le 
Theor. 7. chap. 4. 

Problème XII. 

Trouver la perfpedive de Y K une perpen- 
diculaire fur le plan Géometral. 

Ce problème eft le même que le pre- 
cedent : car pour trouver le point Y, il 
a fallu trouver fon afliete K, &r par con- 
fequent la perpendiculaire Y K , dont d 
g- eft la perfpedive. 

Kiij 


! 
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Problème XIII. 

Trouver la perfpe clive de plufieurs lignes 
perpendiculaires. 

La verticale ou perpendiculaire B C 
étant trouvée , il ne s’agit que de trou- 
ver la perfpeétive des points d’afliete des. 



perpendiculaires données Je fuppofe que 
ces points font H, L, K. Leurs pcrfpcéti- 
ves font a, b , d. Il n’eft plus queftion que 
de mener des parallèles par ces points 
entre les lignes A B & A C , félon qu’on 
l’a démontré chap. 4. Thcor. 10. 
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Avertissement. 


Il eft facile de trouver par le calcul 
toutes ces perpendiculaires pcrfpe&ives. 
Ou la grandeur perfpe&ivc des lignes qui 
font perpendiculaires fur le plan Geo- 
metral ; car dans le triangle ABC com- 
me B C, a e y bf, dg, font parallèles, elles 
font toutes proportionnelles * ainfi con- 
noiflant B C égale à Y K, onconnoîtra la 
grandeur de a e, car A B, B C:: Ka,ae. 

On peut faire une échelle aufli bien 
pour la perfpe&ive que pour les repré- 
fentations geometrales;, laquelle échel- 
le donne toutes les mefures que doivent 
avoir les parties d’un Tableau. Les échel- 
les de pcrfpe&ive fe nomment fuyantes, 
comme nous l’avons dit? parce qu’au 
lieu que toutes les parties d’une échel- 
le geometrale font égales, dans celles de 
perfpe&ive elles vont en diminuant. 
Pour avoir toutes leurs divifions, il faut 
faire une échelle ordinaire dans le plan 
Geometral : c’eft-à-dire divifer en partiel 
égales une des lignes de ce plan , qui 
faflè un angle droit avec le Tableau , 
ou qui foit perpendiculaire fur le Ta- 
bleau. Enfuite on 'cherche la perfpe&i- 
ve de cette ligne & de fes divifions j. cette 
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perfpeCtive fera l’échelle qu’on vouloir 
trouver : comme fi B K étoit une échelle 
gqpmetrale , la lipne B A qui eft fa per- 
ipeCtive, fcroit l’echelle fuyante. 

Nous avons vu que les lignes perfpe- 
Ctives des lignes parallèles au Tableau 
étoient diviféesen même raifon que les 
lignes dont elles font les perfpe&ivcs. 
On appelle échelle de front une ligne 
qui marque cette raifon. Elle eft faci - 
le à trouver , cette raifon j &: par con - 
fequent on en peut drelfer aifément une 
échelle. 

Cela étant, il eft facile de drefferun 
devis de toute la compofition d’un Ta- 
bleau. On peut trouver par calcul, com- 
me on vient de le dire, la grandeur de 
toutes les lignes qui mefurent les ob- 
jets qui y doivent être repréfentez , &: 
par confequent les mefures de toutes fes 
parties. On peut les exprimer par des 
nombres , comme un Architecte le peut 
faire d’un bâtiment dont il formp le def- 
fein. 
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Chapitre fixiém jr/3 

Problème X 

Mettre en perfpettive Z,&X eus pila ft res 
parallèles au Tableau. 

Il Faut mettre en perfpe&ive le plan 
geometral des bafes de ces pii ^res. Ain- 
h A étant le plan geometral de chaque 
bafe , il faut en trouver les perfpeélives, 

( Voyez, la planche quatrième) abc d, efgh , 
inop. L’operation eft courte ; car fui vant 
le theor. 3. chap. 4. tout ce qui eft dans le 
plan Geometral en une même parallèle 
au Tableau , doit être dans une même 
parallèle dans le Tableau; ainfi ayant 
trouvé la perfpe&ive abc d, toutes les 
autres perfpeétives des bafes fe trouvent 
en menant des parallèles à la bafe du 
Tableau , & des lignes au point princi- 
pal, comme la feule figure le fait voir. 

Pour achever la perfpe&ive , il faut 
élever des perpendiculaires fur tous les 
points qui font les perfpecfivesdes points 
du plan geometral , fur lefquels font éle- 
vez les cotez des pilaftres propofez. 

Avertissement. 

Remarquez que toutes ces bafes per- 
lpeclives font égales , que 4 b edeft. égal à 



« 
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efgh , caries triangles abc, efgcn~ 
tre les mêmes lignes parallèles , &: fur 
les bafes a b & ef égales , font égaux. 
Il en eft de même des triangles acd &C 
egb, qui font anfli entre les mêmes pa- 
rallèles, & fur dc&L h g bafes égales ; car 
félon le theorcme ir. chap. 4. les perfpe- 
étives des parties égales d’une ligne pa- 
rallèle au Tableau font égales. 

Les côtés de ces bafes qui fe trouvent 
dans une même ligne parallèle au Ta- 
bleau comme on , ef, ab , font égaux v 
mais les côtés qui font dans les radiales 
ou dans les lignes qui vont au point prin- 
cipal font toutes inégalés , la ligne ni eft 
plus grande que eh, &: eh plus grande 
que a d. 

Ainfi quand un pilaftre s’éloigne du 
point principal , ce côté de fa bafe s’aug- 
mente , ce qui fait que la face de ce pi- 
laftre qui eft fur ce côté, augmente &: 
devient plus grande , & infinie fi fon éloi- 
gnement êtoit infini. C’eft ce qui rend 
une perfpedive difforme, lorfqu’on y 
reprefente un grand nombre de pilaftres 
fur une même ligne parallèle au Tableau * 
car les pilaftres des extremitez doivent 
avoir leurs faces fur ces cotez, qui font 
dans les radiales,beaucoup plus grandes. 


* 
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Dans les deux pilaftres X & Z , les faces 
de front M èc N font égales j mais la face 
Q^du pilaftre Z qui eft plus éloigné, 
eft plus grande que la face P du pilaftre 
X qui eft plus proche de l’oeil. Cette 
inégalité choque : pour l’éviter on ne 
mec point un trop grand nombre de pi- 
laftres fur une meme ligne parallèle au 
Tableau. Il n’eft pas même polhblc que 
l’oeil puift'e découvrir d’une feule vue un 
rang entier de pilaftres tous parallèles , à 
moins qu’il n’enfoit extrêmement éloi- 
gné ; & pour lors tons ces pilaftres fe 
trouvent allez prés du point principal ; 
&: deviennent fi peu diftinéts , que l’iné- 
galité dont nous parlons n’eft pas fen- 
l'ible. 

Tout Tableau doit être borné , com- 
me nous l’avons dit, puis qu’il doit être 
vcû d’un feul coup d’œil. Il ne feroit pas 
poffible de voir les parties trop éloignées 
du point principal ; car les raions qui 
en viendroient à l’œil ne pourroient pas 
y entrer. Aulfi quand on prend bien fes 
mefures , on ne fait point de Tableau, 
ou de perfpeétivcs dans lefquelles l’on 
voie de monftrucufes irrcgularicez. Si le 
fujet eft vafte ; on le fuppofe dans un 
grand éloignement , & alors toutes les 
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parties fe trouvent allez prés du point 
principal ; &: deviennent fi peu diftin&es 
que l’irrégularité dont nous parlons n’cft 
pas fenfihle. Outre que félon les règles 
de la Peinture , comme ce qui eft oppofé 
direélement à l’œil le frappe plus vive- 
ment, on le colore plus, &: par confe- 
quent on obfcurcit ce qui eft plus éloi- 
gné du point principal. Or l’obfcurité 
modifie la grandeur , &: fait que l’irrégu- 
larité n’eft pas fcnfible. Quand on a une 
longue hiftoirc à traitter dont on veut or- 
ner une gallerie, comme les Poëtes par- 
tagent en diffèrens livres leur matière , 
auflï les Peintres ftiftribuent cette liiftoi- 
re en differens Tableaux qui ont chacun 
leur point de vue. 

Problème XV* 

Mettre en Pcrfpeiïi've des colonnes 
parallèles au Tableau. 

X eft le plan de chacune de ces co- 
lomnes. Il faut mettre en perfpeétive 
toutes les bafes de ces colomnes , c’eft-à- 
dire leur plan geometral comme vous le 
voyez. La difficulté eft de déterminer fur 
quels points de ces bafes on doit élever 
les perpendiculaires qui renferment la 
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partie vifible de ces colomnes. Voyez, U 
planche cinquième. 

i°. Pour la colomne A qui eft vis-à- 
vis de l’oeil, il eft évident qu’ayant mené 
a b diamètre parallèle au Tableau, c’eft 
fur les points a&b qu’il faut élever ces 
perpendiculaires. La partie vifible de la 
colomne fera fur la portion abc. 

z°. On ne voit d’une colomne que ce 
qui fe trouve entre les raions vifuels qui 
la touchent, c’eft-à-dire qui en (ont com- 
me les tangentes. On en voit differentes 
parties félon qu’on change de finition; 
ou que la perfpedive s’éloigne du point 
principal. Ainfi on fe tromperoit fi fur 
la bafe de la colomne E on élevoit fut 
les extrémités f&c g du diamètre /^pa- 
rallèle auTableau, les côtés de la colom- 
ne E , comme fi dans cette fituation , la 
même partie vifible de E,étoit femblable 
à celle de A. 

, 3°. Que faut il donc faire? Sionéîe- 

voit fur D un pilaftre, on verroit deux fa- 
ces élevées fur ik & kl. Or une co- 
lomne c’cft un pilaftre dont on a retran- 
ché les angles ; ainfi c’eft fur les points 
d & e où la diagonale couppe le cercle 
fou la perfpc&ive du cercle) bafe de la 
colomne, qu’il faut élever les perpendi-- 
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culaires , & alors on voit que par cette 
réglé on ne reprefente que la partie de la 
colomne qui eft vifible. 

Avertissement. 

Selon ce qu’on a dit, les colomnes font 
des pilaftres à qui on a ôté leurs angles. 
On peut donc diftinguer dans chaque 
partie vifible des colomnes , comme dans 
B & C deux parties qui répondent cha- 
cune à une face de pilaftres , comme F 
& H à la face qui eft de front ; &£ E 
& GJ^ la face qui eft à côté. Les par- 
ties F & H font toujours égales; mais 
E &: G font inégalés ; ainfi qu’on l’a dé- 
montré des pilaftres. C’eft pourquoi 
quand ces colomnes parallèles au Ta- 
bleau s’éloignent du point principal elles 
doivent paroiftre plus groflès , ce qui fait 
un mauvais effet ; car fi leur éloignement 
étoit infini , elles devroient être infini- 
ment grofles ; mais cela ne fe rencontre 
jamais ; car l’oeil demeurant fixe fur un 
certain point de vüe nepeijtvoiràdroit 
& à gauche qu’une étendue bornée, 
à moins qu’il n’en foit infiniment é- 
loigné; &: alors toutes les colomnes fc 
confondant , l’excès des unes par-deflus 
\es autres dans leur perfpe&ive ne peut 
être fenfible. 
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P r o b l e'm e XVI. 

Mettre en perfpetfive une Galerie ornée de 
pilajlres ou de colomnes. 

La première chofe qu’on doit faire 
e’eft de mettre l’ichnographie ou le plan 
de cette Gallerie en perfpe&ive; &: fi ce 
font des pilaftres élever fur le plan de 



leurs bafes des perpendiculaires , comme 
on l’a fait dans le problème treiziéme. 
Si ce font des colomnes , il faut aulfi mar- 
quer le quarré qui renferme leur bafe 
comme icy CD£F}& après avoir me- 
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né la diagonale C E , élever deux perpen- 
diculaires fur les points G & H, où cet- 
te diagonale couppe la courbe qui eft la 



c j> 


perfpe&ive du pied de la colomne ; com- 
me on a dit qu’il le falloit faire dans le 
problème precedent ; & que cette figure 
le fait comprendre. 

Avertissement. 

Je ne crois pas qu’on puifïe trouver des 
pratiques plus fures & plus exa&es ; je 
dis plus exa&cs, car j’avoue que celle- 
cy n’eft pas entièrement exa&e. Elle fu- 
pofe que l’oeil voit toûjours la moitié d’u- • 

ne 
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ne colomne, ce qui n’eft pas vrai. Si cette 
colomne eft grofîe, il ne fe peut pas faire 
que les deux rayons qui toucheroient la 
courbe G H G dans les deux points G 
& H , fe reünîflent dans le même point, 
c’eft-à-dire à 1*001. Mais aulïi il n’eft point 
vrai que les deux perpendiculaires qui 
renferment la colomne fe doivent éle- 
ver fur les points de la bafe, où un dia- 
mètre parallèle à C D , tel qu’eft M N 
couppe cette bafe ; car il eft évident 
que ce n’eft pas cette partie de la colom- 
ne qui fe voit,lorfquele point de vüe 
eft A. 

Problème XVII. 

Mettre en perfpefti've une fuite de Termes , 
de flatues , une rangée ou allée 
d’ Arbres. 

Il en faut prendre le plan, & le met* 
tte en perfpeétive. Si tous ces Arbres 
font égaux , ces Termes égaux , ces Sra- 
tues égales , il n’eft queftion que de les 
diminuer à raifon de leur éloignement. 
Or nous a vons vu qu’il eft facile de trou- 
ver la grandeur perfpective d’un objet. 
Ainfi quand un peintre fçait que la oùt 
il place une certaine figure, elle doit être 
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par exemple un quart plus petite que s'il 
la pofoit fur le devant du Tableau ; il 
n’eft queftion que de la faire un quart 
plus petite. Il en eft de mçme d’un Ter- 
me , d’un arbre. Tous les livres de per- 
fpe&ives font pleins de figures où l’on 
toit comment s’exécutent les problèmes 
que nous propofons icy. 

Problème XVIII. 

Mettre en perfpective un cor fs creux. 

Tout corps de quelque figure qu’il foie 
eft renferme entre les lignes qui le me- 
furent , & certains principaux points qui 
terminent fa figure. Ainfi pour mettre 
en perfpc&ive un corps , quelque figure 
qu’il ait, il ne s’agit que de trouver la 
perfpcdtive de fes principales lignes &: 
principaux points. Je fuppofe que fa fi- 
cuation au regard du Tableau eft donnée. 
Il faut mettre en perfpe&ive le corps X, 
qui eft creux : ce corps eft renfermé en- 
tre huit faces , telles qu’eft A B C D : fa 
hauteur eft A B : la figure de fon fond 
eft A E F G H D : celle de fon ouverture 
B C I K pareille & femblable. Pour met- 
tre donc en perfpe&ive ce corps creux, 
il faut i° trouver la perfpc&ive de AE 
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FG H D , enfuite la perfpe&i vc des per- 
pendiculaires AB, DC, &: des autres 



qui mefurent la hauteur deX. Joignant 
après cela leur fommet on aura laperfpc- 
âivc de X, comme il eft évident} mais 
afin que la perfpe&ive fade font effet , 
que X paroiflé creux, il faut l’ombrer 
comme vous le voyez. La feule figure 
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vous fait auffi comprendre comme on 
peut mettre le corps Z en perfpedti- 
ve. Il faut trouver la pcrfpe&ive de fon 



plan > & celle de fes principales lignes. 
Apres cela il faut ombrer ce qui n’eft pas 
expofé à la lumière, comme vous le 
voyez. 
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Problème XIX. 

Mettre en perfpeclive généralement toutes 
fortes d'objets. 

La perfpe&ive comme nous l’avons dit 
|>lufieurs fois , n’enfeigne pas à deiligner, 
a peindre des hommes, des animaux, des 
arbres, de l’archite&ure. Tout Ce qu’on 
doit chercher dans un traité de perfpe- 
&ivc, c’eft de fçavoir mettre enperfpe- 
ftive les principaux points d’un objet, 
les principales lignes qui en marquent 
les dimenfions. Pour faire le refte il faut 
être Peintre, fçavoir defliner. Ainli fi 
c’eft de l’archite&ure qu’on entreprenne 
de mettre en pêrfpe&ive, après avoir 
trouvé le lieu ou cette perfpeétive doit 
être placée dans le Tableau , la grandeur 
qu elle doit avoir , fi on ne fçait pas l’ar- 
chiteélurc, il faut employer un deflina- 
tcur qui la fâche defliner, fi c’eft une fi- 
gure , un peintre qui fâche le deflèin. 
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Chapitre VIT. 

Des Tableaux qui ne font pas perpen- 
diculaires fur le plan geometral ; qui 
font incline % ou parallèles aï horizon; 
qui fnt de biais au regard de ïceil; 
& enfin de ceux qui font fur un fond 
inégal y & irrégulier. 

J Ufques à prefent nous avons fuppofé 
que le fond du Tableau étoic uni : 
qu’il étoit pofé verticalement ,] c’eft-à- 
dirc perpendiculairement fur l’horizon, 
& vû de front. Voyons ce qu’il fautob- 
ferver dans toutes les autres Cautions 
qu’on luy peut donner ; foit qu’il foit fur 
un plan ou fur un lieu concave ou con- 
vexe , dans un plat-fond , dans une voû- 
te , fur un mur dans lequel il y a des 
cnfoncemcns & des angles faillans &: 
rentrans, fur un fond inégal &: irrégulier. 
Tout cela ne demande point d’autres 
règles que celles que nous avons pro- 
pofées cy deflfus ; mais c’eft ce qu’il faut 
bien faire concevoir. 

Quelque fituation qu’ait un Tableau, 
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& quelque Toit fon fond , il eft facile d y 
faire paraître tout ce qu’on pour raie re- 
prelenter dans un Tableau ordinaire , en 
fuivant toûjours les mêmes réglés. La 
fituation d’un Tableau quelle qu’elle 
fbit, fe réduit aifément à celle d’un Ta-» 
bleau vertical. Pour cela, il n’y a qu’à 
fuppofer que la différence eft dans la fi- 
tuation du fpc&ateur. Car fi , par exem- 
ple, le Tableau eft parallèle à l’horizon, 
il n’y a qu’à fuppofer que le fpc&ateur 
n’eift pas debout , mais qu’il eft couché 
par terre , & par confequent parallèle à 
l’horizon : alors le Tableau eft à Ion é- 
gard dans la fituation ordinaire. Nous 
avons vu que les corps concaves , con- 
vexes, raboteux, vus de loin paroifi. 
fent plats & unis r que les plus grandes 
parties femblent petites , & qu’ainfi cel- 
les qui font inégalespeu vent avoir la mê- 
me apparence que fi elles ctoient toutes 
égales. On peut donc partager un fond 
mal uni, quelque forme qu’il ait,de ma- 
niéré qu’il paroiffe uni & compofé de par» 
ties égales. Par confequent fi on y pei» 
gnoit des chofes fclon l’étendue du lieu, 
c’eft-à - dire que celles dont le lieu eft 
plus grand , fuflént plus grandes ; qu’on 
peignit dans deux lieux de differente 

K iij 



ïg'g Traite de Perfpefli've 3 
grandeur , deux differentes parties de 
l’homme qui font égales , par exemple 
les , deux yeux , cette peinture qui vüe 
de prés feroit difforme & fans propor- 


tion, pourroit avoir une apparence agréa- 
ble, étant vüe de loin ; parce que ce qui 
eft inégal paroîtroit égal} & qu’ainfi ces 
deux yeux inégaux dans le lieu où ils 
font peints , auroient une apparence é- 
gale. 

Un moyen general pour reuflir dans 
toutes ces fortes de peintures dont nous 
parlons dans ce chapitre ; & pour faire 
les chofes aifément, c’eft de faire un Ta- 
bleau fur un fond uni perpendiculaire à 
l’horizon , & tel qu’on veut que paroiflè 


celuy qui fera peint fur un fond qui ne 
l’eft pas , où qui n’a pas la fituation or- 
dinaire. C’eft une neceflïté de faire ce 


premier Tableau, lors même que l’on en- 
treprend de travailler fur un fond uni , 
mais qui a des fituation s incommodes, 
dans lefquellcs il eft difficile de prendre 
toutes fes mefures. Je n’en excepte pas 
même un Tableau qui feroit vertical; 
s’il devoit être fitué fort au deffus de 


l’oeil , appliqué à un mur élevé , & vu 
dans un éloignement qui fit . qu’il ne fe- 
roit pas neeeflaire d’élever trop les yeux, 
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ni de renverfer la tête en arriéré pour le 
confiderer : par alors le point de vüe fc- 
roit fort au defl'ous du Tableau ; ainfi 
l’cxecution auroit de grands embaras. Or 
On évite toute la difficulté qui fe ren- 
contre en ce cas, fai Tant une efquifleou 
modèle en petit du grand Tableau qu’on 
veut travailler. 

Cela fe peut concevoir facilementjcar 
pour faire cette efquifle il n’y a qu’à don- 
ner à fa toile les mêmes mefures qu’au 
grand Tableau , mais réduites ; c’eft-à- 
aire, que fuppofant par exemple que le 
véritable Tableau doive être de vingt 
pieds ; que le point principal foit d’au- 
tant de pieds au defl'ous de la bafe du 
Tableau , on prend une toile de vingt 
pouces;&on place le point principal vingt 
C. pouces au deflous de cette toile. On y 
peint l’efquiflc ou modèle du grand Ta - 
bleau : on partage en petits quarrez cette 
efquifle , ce qu’on fait aufli (ur la toile 
du grand Tableau ; après quoi il n’efl: 
plus queftion que de reprefenter dans 
chacun de ces quarrez ce qui luy ré- 
pond dans tel & tel quarré du mo- 
delé. Cela étant obfervé, le grand Ta- 
bleau fait tout l’effet qu’on en doit at- 
tendre. 
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I. 

* Des Tableaux incline ^ ou panche^. 


Cetcc fituation ne demande point de 
nouvelles réglés. Il faut faire les mê- 
mes chofes que û le Tableau écoit per- 



pendiculaire fur l’horizon. XellunT a- 
bleau incliné fur l’horizon Z. le point 
de ftation eftB,&B<* la hauteur de l’œil. 
Soit la ligne B A parallèle au Tableau 
X éaale àBrfi c’eft-à-dire qu’il faut 
concevoir que B étant toujours le point 
de ftation, le fpeftateur s’incline & de- 
vient parallèle au Tableau. Alors AC 
eft la hauteur de l’œil , qui eft litué au 
point A. Je conçois que À D eft paral- 
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lele à l’horizon, ou àBC î ainfi Deft le 
point principal ou le poinc de vüe, de 
CD eft la ligne verticale. Tout cela 
fuppofe , fi E eft le point vifible, il eft 
évident que fa perfpe&ive fera F. Si ce 
Tableau X n’étoit point fixe; qu’on le 
pût redrefler , & qu’ainfi la ligne A B de- 
vint perpendiculaire fur le plan Z , alors 
dans cette nouvelle fituation, le point A 
feroit le même que a , & D le même 
point que d, Il faut démontrer que la 
perfpe&ive de E feroit après ce chan- 
gement dans le même point du Tableau 
X , c’eft-à-dire que comme C D feroit 
la même ligne que C d , de même C f 
feroit la même ligne que CF. 


AD de ad font parallèles à BE>& a d= A D. 
Ainfi les triangles afdôc C/E font fem- 
blables. 

Partant a d , CE:: df , f C. 

Les triangles A D F & CFE font aulfi fem- 
blables. 

.. r AD. C E : : D F. FC. 

Ainh ad. C E : -.-df /C. 
Or4^=AD,&CE = CE: donc 


AD. CE: 


df. fc 
DF. FC 


Par confoquent df. f C : : D F. FC. 

Ainfi df 4-/C. fC : : D F F C. FC. 
Mais df+fC = DF+FC. Partant /C = 
F C -, ce qu’il falloir démontrer. 
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■ On voie ainfi ce qü’on doit faire quand 
le Tableau eft incliné au regard de l’œil . 
Si le Tableau propoféeft X,& que l’oeil 
qui le doit regarder foit en A , il faut 



concevoir une parallèle à la ligne ver- 
ticale C D , laquelle parallèle pafle par 
A qui eft le lieu de l’œil. Cette paral- 
lèle eft A B. fur le point B où cette pa- 
rallèle couppc l’horizon Z , il faut éle- 
ver la perpendiculaire B a égale à B A. 
alors il y aura le même point, de viie , 
qui fera toujours D ou d: ainfi il faut 
tracer fur ce Tableau les perfpeétives 
des objets propofez , félon les réglés 
qu’on a données pour les Tableaux qui 
; font perpendiculaires fur le plan geome- 
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tral. Rendant après cela au Tableau X 
la première inclination , & replaçant 
l’œil au point A , la perfpeaive fera fon 
effet; ceft-a-dire le Tableau aura l’ap- 
parence qu’il doit avoir dans cette fitua- 
tion, 1 œil étant placé au point A, & 
les objets vifibles ayant leur mêmedif- 
pofition au regard du point A. 
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IL 

Des Tableaux parallèles d l'horifon * 

C’eft la même chofcs que ces Tableaux 
foient vus de bas en haut , comme lorf- 
qu’ils font dans les platfonds d’une falc-, 
ou qu’ils foient vus de haut en bas , com- 
me s’ils étoient dans le pavé d’une Eglife, 
& qu’on les regardât de quelque Tribu- 
ne. Il n’y a rien de particulier pour ces 
Tableaux : ce font les mêmes réglés. 
Soit Z l’horizon, X eft le Tableau pa- 
rallèle à l’horizon pofé dans un platfond. 
A eft l’œil , ainfi B eft le point de vüe, 
fuppofé que l’œil foit placé fous le centre 
du Tableau. Mais comme en cette fi- 
tuation , il faut renverfer la tête entière- 
ment » ce qui eft pénible; il eft plus na- 
turel qu’on fe retire de defibus le centre 
du Tableau , &c alors le centre B n’eft 
plus le point de vüe. Si l’œil fe place en I, 
le point de vüe eft G. Que la ligne rn 
foit donc l’objet vifible, la ligne DM 
peut être regardée comme le plan geo- 
metral fur lequel eft la ligne m . La hau- 
teur de l’œil fur l’horizon eft I L ; mais 
fa hauteur fur le plan geometral D M, 
c’eft FI, &; fa diftauce du Tableau X 


\ 
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eft I G. Ce Tableaux X eft perdendicu- 
laire fur L H. Ainfi cette fituation de la 
maniéré qu’on la peut concevoir , n’eft 
pas differente de l’ordinaire. Il ne faut 
donc point de nouvelles réglés pour tra- 
vailler fur un Tableau parallèle à l’hori- 
zon. Il eft évident que la perfpe&ive de 
m c’eft n , qui fe trouve de la même ma- 
nière que fi le Tableau étoit perpendi- 
culaire fur l’horizon. 

Quand ces Tableaux fitués parallèle- 
ment à l’horizon font ronds, ou qu’ils 
reprefentent quelque corps cylindrique, 
ou polygone, fi le point de vue n’eftpas 
au centre du Tableau, il faut prefque 
choifir autant de differens points de vue, 
que le poligone a de côtés ; parce que 
dans ce cas l’œil change de place , pour 
confidcrer les differentes faces qui font 
élevées fur chacun des cotez, du po- 
lygone. Car il eft évident qu’afin que 
l’œil puiffe voir un objet qui feroitdans 
la ligne G H , il faut qu’il fe place en F, 
& alors L H reprefente le plan geome- 
tral. F eft la place de l’œil , &: la lettre C 
marque le lieu du point de viie. 

Dans le platfond d’une fale le point de 
- vue doit être dans un lieu qui fe prefente 
aifément , par confequent affez prés de 

la 
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la porte la plus confiderable ; de forte 
que dés l’entrée on apperçoivc dans le 
plafond une peinture qui invite d’entrer 
plus avant, & de chercher le lieu d’où 
elle falfe tout fon effet ; c’eft-à-dire d’où 
les figures paroifl'ent dans la proportion 
qui leur convient. 

Si le plafond n’eftoit pas tout uni , qu’il 
fut en impériale de carroffe,on pourrait y 
reprefenter plufieurs fujets, ou differens 
groupes qui euffent chacun leur point de 
vüe ; car il n’eft pas poflible que l’œil , en 
quelque lieu qu’il fe place, puiflè d’un 
feul coup embrafl'er toute la Peinture d’un 
plafond. Il faut donc qu’il change de 
lieu ; ainfi on doit y fuppofer plufieurs 
points de vüe ; mais tous ces groupes doi- 
vent avoir du rapport, & former par quel- 
que union , un même fujet avec lequel 
toute la Peinture foit liée. Lorfqu’onne 
peint dans un plafond que desornemens 
il ne faut point de perfpe&ive; le geo- 
mctral fufïit: c’eft-à-dirc qu’il faut tra- 
cer chaque ornement dans fa jufte me- 
fure , comme fi l’œil étoit vis-à-vis. 
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III. 

Des Tableaux de biais au regard de l’œil. 


Un Tableau eft: de biais au regard de 
l’œil , auquel il n’eft pas oppofé de front. 
On le peut confiderer dans cette fitua- 
tion comme incliné. (Voyez, la Jîxiéme 
flanche de tout le livre , ou la première de 
ce chapitre.) Le Tableau X eft: de biais 
au regard de l’œil A : il eft: incliné fur la 
muraille Y, laquelle on peut prendre 
pour le plan geometral. Ainfi cette fi- 
tuation eft: la même que celle dont on a 
parlé dans le premier article de ce chap. 
&c elle ne demande aucune autre réglé. 

IY. 


Des Tableaux fur des corps concaves ou 
convexes , qui ont des enfoncemens & 
des éminences. 


Ces fortes de Tableaux ne doivent 
être vûs que de fort loin , afin que la 
concavité ou la convexité du fond fur 
lequel ils font peints , les éminences , & 
les enfoncemens qui y font , ne foient 
pas fenfibles acaufe du grand éloigne- 
ment ; & par confequent que le fond pa- 

M ij 
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roiflfe égal & tout plat. Alors les parties 
de ce Tableau vu d’une grande diftance 
ne paroift’ent pas ce qu’elles font. Cel- 
les qui font grandes paroiflent petites ; 
ce qu’on y peint doit donc avoir des 
traits tout difFerens de ceux que l’on 
tracer oit fi le Tableau étoit uni & vû 
de prés. 

La même chofe arrive en toutes for* 
tes de Tableaux, qui font vus de biais 
& dans un éloignement confiderable* 
Que le mur Y , par exemple , Toit un 
Tableau. (Voyez, U première planche de 
te chapitre , qui ejfl la Jtxicme de tout le 
livre. ) L’œil eft au point A dans un 
éloignement que je n’ay pas pû repre- 
fenter icy auflî grand qu’on le doit 
concevoir. Le Tableau Y a des parties 
inégales, a eft plus petit que b , & b plus 
que c y & c plus que d. Neanmoins ces 
parties vües de A peuvent paroître tou- 
tes égales i & avoir l’apparence du Ta- 
bleau X. Ainfi au lieu qu’en reprefen- 
tant une têce dans le Tableau X , il fau* 
droit reprefenter toutes Tes parties dans 
leur proportion naturelle, faire par exem- 
ple les yeux égaux ; au contraire dans le 
Tableau Y, l’œil qui fe trouvera en d 
doit être d’autant plus grand que l’autre 
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«eiî , que celuy-cy eft dans une place donc 
l’apparence eft moins grande. La feule 
vüc de la figure explique allez ce qu’on 
doit concevoir icy. 

Dans cette occafion, & généralement 
en toute autre où il s’agit de peindre fur 
des corps irréguliers & qui ne doivent 
être vus que de loin , il faut faire un mo- 
dèle de ce qu’on veut reprefenrer, c’eft- 
à-dire peindre fur un Tableau uni , com- 
me nous l’avons déjà dit, ce qu’on veut 
faire paroître fur celui qui ne l’eft pas. 
On partage ce Tableau uni en pluficurs 
quarrez: on fait un chaffis de la même 
grandeur qu’on divife en de femblables 
quarrés par le moyen de pluficurs fils. 
On pofe ce chaffis dans le lieu d’où le 
Tableau mal uni , & dont les parties 
font inégales, à l’apparence d’un Ta- 
bleau uni , & dont les parties font éga- 
les. Comme icy le Tableau Y a l’appa- 
rence du Tableau X. ( Voye\ la meme 
planche.) Ce chaffis étant préparé & pofé 
on met un flambeau dans le point A , où 
l’on fuppofe que fc placera le fpe&ateur. 
L’otnbre des fils du chaffis X marquera 
dans Y des figures qui tiendront fieu des 
quarrez de X » ainfi il faudra tranfportcr 
ce qui eft dans chaque quarré de X 



ïSz Traité de Perjpeéîhe, 
dans les figures de Y qui leur répon- 
dent. La figure marque afles tout cet ar- 
tifice. 

Pour un plus grand éclairciflfement 
confiderez la figure cjui vous reprefente 
une tête proportionnée dans le quarré Z. 



Si la figure X étoit fituée de manière, 
que d’un certain point dont elle feroit 
viie , elle eût l’apparence du quarré Z, 
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Gbfervant quelles parties de Z, font cor- 
refpondantes à celles de X , & peignant 
dans celles-cy ce qui eft dans celles de 
Z i alors cette tête de X qui vüe de prés 
paroîtroit monftreufe, vüe de loin pa- 
roîtroit proportionnée & toute fcmblablc 
à celle qui eft dans Z. 

On doit faire la même chofe lorfqu on 
veut peindre dans des lieux concaves, 
des figures qui paroiflènt debout & per- 
pendiculaires , comme celle de Jefus- 
Chrift attaché à la Croix. Une convexi- 
té ou concavité vüe de fort loin paroît 
plate ; ainfi il n’eft queftion que de pein- 
dre dans ces fortes de furfaces un cru- 
cifix, non pas dans fa proportion natu- 
relle; mais tel que vu de loin , quel- 
que grandeur & figure qu’ayent fes par- 
ties, elles paroiftent dans leur jufte pro- 
portion. Ces Tableaux ne font pas faits 
pour être vûs de prés. 

Le Peintre doit donc remarquer quel 
eft le lieu où l’on peut dire que le Ta- 
bleau convexe ou concave fe peut con- 
fondre avec un Tableau plat & uni. C’eft 
en ce lieu qu’il doit placer fon ehaflïs. 
La lumière de la chandelle pofée dans 
le point qui reprefentera l’œil, marque- 
ra dans le lieu concave ou convexe, les 

M iiij 
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adroits aufquds fe rapporte chaque pap* 
fjc duchaflis. Amfi peignant les même* 
çhofes félon la proportion qu’ont lesquatr 
ff? du Tableau concave aux quarrez. du 
çfrafjis , l’apparence doit être la même. 

Pour faire ces fortes, de perfpe&ives 
d’une maniéré aifée , on prétend qu’il n’y 

qu’à piquer tous les traits du modelle 
& Je placer comme eft icy le Tableau 
X ( Voye^U fécond# planche de ce chapi- 
tre & UJepHeme de font le livre: ) car la lu r 
roiere du flambeau A qui paflera autra»* 
vers des petits trous, tracera tous les traits 
de cette perfpe&ivc. Cependant confide* 
iea bien que la lumière qui pàfïc par ces 
petits trous, en s’étendant s’aflbibliti te 
qu’ainfî elle ne peut marquer dans un 
grand éloignement les traits du modelé 
piqué par lefquels elle pafle. 

De quelque moyen qu’on fe ferve, oi| 
peut faire que ces perfpeâives furpren»- 
peut ceux qui les voient de prés te de 
l$ip. Si on veut par exemple peindre for 
un mur , un Saint Jeau l’Evangelifte dont 
la robbe foit vcite te le manteau bleu $ 
pn pourra peindre dans la perfpe&ive des 
prairies , des champs , des forefts des 
mers. Si la ceinture efl: blanche, on y 
peut peindre des courans d’eau ; comme 
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fcufli des lacs , la où (on Evangile ouvert 
a des fcüilles blanches Si étendües. Mais 
il faut que toutes ces figures qui font diffe- 
rentes des traits naturels de la figure prin- 
cipale, fpient fi petites, que du point d’où 
fc doit voir cette pcrfpe&ive, elles ne pa- 
roi fient point j & que leur couleur con- 
vienne avec celles de la figure princi- 
pale, & contribue à la faire paroîtrre, 
A cela prés on peut reprefenter dans cet- 
te perfpeélive de petits animaux , des 
pefeheurs , des navires , des oifeaux , Sç 
mille autres chofes qui dans l’éloi- 
gnement ne paroîtront pas , leurs traits 
fe perdant acaufe de leur petiteffe, & 
leur couleur fc confondant avec celle 
des habits de Saint Jean qui eft la mé- 
me. Cependant toutes çes petites figu- 
res vües de prés rendront la perfpcéH- 
ve fi differente d’un Saint Jean , qu’on ne 
pourroit pas penfer que vue d’aucun 
endroit elle le reprefentat. 

Je l’ai dit , ces fortes de perfpc&ives 
n’ont leur effet que dans une longue Gai- 
ierie. Pour les rendre plus furprenantes 
pn les fait voir par un trou dans la por-r 
te d’entrée, auquel on applique une lu- 
nette qui a deux verres } ainfi quoiqu’on 
eût renverfé l’image 4c S* J c 30 , cetçc 
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image paroîtroit droite , ce qui en aürot 
rendu la perfpedive encore plus confufe 
& Saint Jean moins reconnoiflable , car 

• on n’auroit rien conçu dans Tes propres 
traits, n’y appercû aucun rapport avec 
toutes ces petites figures qu’on auroit pu 
faire droites. Cela s’entend quand on 
auroit vu de prés cette perfpedive. 

V. 

Des Tableaux & des Statues qu'on fait 
four les pofer dans des lieux 
très - élevez. 

• Après ce que l'on a dit , il ne feroit 
pas necefTaire d’avertir une fécondé fois 
que dans les Tableaux qui font fur des 
-fonds plats &unis ; mais qui font placez 
fort haut au-deflus de l’œil , les chofes 
n’y doivent pas être reprefentées dans 
leur proportion naturelle s ce qui fe doit 
entendre de la fculpture , aufli-bien que 
de la peinture. En ce cas fi on veut que 
les chofes paroiflent ce qu’elles font , il 
les faut peindre autrement qu’elles ne 
font. Par exemple, faifant le Tableau 
d’un Chrift pour un lieu fort élevé , afin 
que fa tête ne paroi flè pas plus petite 
qu’elle le doit par rapport au relie du 
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corps , il faut la faire plus grande. Les 
parties les plus élevées qui font vües 
fous de plus petits angles paroiflant plus 
petites qu’elles ne le font , doivent avoir 
une grandeur plus que naturelle , afin 
qu’elles parodient avoir celle qui leureft 
naturelle. C’eft-à-dire, dans l’exemple 
propofé que la tête du Chrift doit être 
plus grande pour être proportionnée aux 
autres parties du corps , qui étant plus 
balles , & plus proches de la viie confer- 
vent mieux l’apparence de leur vérita- 
ble grandeur. 

Tzetzes rapporte un trait d’Hiftoire 
qui regarde nôtre matière. Il dit que les 
Athéniens ayant délibéré de pofer fur 
une haute colomne la ftatüe de Miner- 
ve, ordonnèrent à Phidias, & à Alca- 
mene de faire chacun la ftatuë de cette 
DéefiTe , dans le defiein de lui dédier cel- 
le qui feroit jugée la plus belle. Alca- 
mene fit la figure de Minerve , Jvelte 
& d’un vifage fort gratieux ; il n’y avoir 
rien de plus beau , vu de prés ; tout le 
monde l’alloit voir avec admiration dans 
fon atelier. Phidias au contraire com- 
pofa fa figure tout autrement ; il lui fit 
les levres fcparées , la bouche ouverte , 
les narines larges grandes. Toutes ces 
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grandes parties n’avoient point de gnu* 
ce dans l’atelier. Auffi il faillit d être 
lapide par le peuple. Mais quand les 
deux ltatuës furent mifes en leur place, 
celle de Phidias parut avec toute la beau- 
té qu’on y pouvoit délirer, & fût fort eftu 
mée par les Athéniens. Celle d’Alca» 
mené perdit de fa grâce , parût mefehi- 
ne & ridicule. C’eft encore une réglé, 
que dans toute ftatuc Colofale , Gigan- 
tefquc, aucune partie ne doit être finie. 
Il fuffit qu’elle ne foit que comme frap- 
pée ; parce qu’outre qu’il feroit inutile 
de faire autrement , ce qui eft brute pa- 
role mieux de loin comme étant plus 
grofficr. 

La Peinture & la Sculpture ont pour 
objet la nature : ils la veulent reprefenteri 
elle doit donc parokrc dans leurs ou* 
vrages ce qu’elle eft véritablement. U 
faut que dans leur compolkion rien ne 
paroi lié ni trop petit, ni trop grand. Ain- 
fi une grande figure beaucoup plus gran- 
de que le naturel ne fait pas bien; à 
moins qu’étant éloignée elle ne paroifle 
dans fà grandeur naturelle. C’eft ce qui 
a été obfcrvc dans les deux plus beaux 
monumens qui nous reftent de l’ancien- 
ne Rome, la coloranc Trajane & la cor 
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îomne Antonine. Celle- cy eft haute de 
cent foixantc & quinze pieds, la Tra- 
jane de cent quarante. La proportion 
de toutes les figures des bas reliefs qui 
couvrent ces colomnes, répond à leur fi- 
tuation} car elles vont toujours engran- 
diffant à mefure qu’elles font plus éle- 
vées ; de forte que celles qui font tout 
au haut de la colomne , fe voient auflï 
bien que celles qui font au bas ; & tout 
y eft fi égal , comme le remarque Mon. 
fieur Raguenet , qui vient de nous don- 
ner une defcription de ces monumens i 
que l’efprit trompé par les yeux ne s’avife 
point de penfer a la différence de la fi- 
tuation des objets, qui doit par une fuite 
neccffaire emporter la différence de leut 
grandeur. 

Il n’y a point de réglé certaine pour 
juger qu’elle doit être la grandeur d’une 
ftatüe pofée dans un lieu elevé, afin qu’el- 
le paroiflé dans fa grandeur naturelle. La 
réglé que donne le Pere Tacquet ne s’ac- 
corde pas avec l’experience : elle ne fa- 
tisfait pas l’œil. C’eft ce qui oblige les 
Peintres, Sculpteurs, Archite&es dans 
les ouvrages de confequence de faire des 
expériences pour connoîtte quelle gran- 
deur une ftatuë doit avoir dans le lieu 
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où clic fera placée , afin qu’elle paroif- 
fe du lieu d’où elle fera vue , dans une 
grandeur raifonnable. Nous l’avons re- 
marqué , ce n’eft point la feule diftan- 
ce, l’éloignement, la hauteur , qui peu- 
vent preferire une règle afleurée. La dif- 
pofition des lieux, l’interpofition des 
corps, foutenant la veüe, font qu’on 
juge un objet plus grand ou plus petit 
félon <^u’on apperçoit plus de chofes in- 
terpofees. C’eft ainfi que nous jugeons 
le Soleil & la Lune plus petits quand ils 
font fur nôtre tête. 

Il faut donc recourir à l’experience à 
chaque occafion. Nous a vous vû que 
cela fe peut faire appliquant au lieu de- 
ftiné un chaflis. J’ajoute icy que pour 
connoître quelle jufte grandeur doit a- 
voir un objet dans ce lieu , afin qu’il pa- 
roiflè proportionné , il faut pour reuflir, 
que les lignes ou réglés de ce chaflis lef- 
quelles font parallèles, foient mobiles 
comme font celles du chaflis Z. Con- 
fiderez une de ces réglés ; dont la figu- 
re G montre comme elles peuvent cou- 
ler & demeurer parallèles. On pofe ce 
chaflis Z , dans le lieu même où fedoit 
pofl'er un Tableau , une ftatuë , ou quel- 
que ouvrage que cefoit. On éloigne ou 
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on rapproche les réglés de ce chaffis juf- 
qu’à ce quelles paroiflent également éloi- 
gnées les unes des autres : c’eft-à-dire que 
les intervalles A, B, C, D, E, F. paroif. 
fent égaux. Il s’en faut bien qu’ils le 
foient j &c c’eft l’inégalité réelle de ces 



intervalles qui fait connoître de com- 
bien il faut augmenter les différentes par- 
ties d’une ftacue , félon l’effet qu’on de- 
fire quelles faffent. Il fuffit quelquefois 
de mettre un corps groflicr , dans le 
lieu ou l’on veut pofer une ftatüe , le di- 
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minuer Se l’augmenter jufqti’à ce qu’il 
paroi fle dans la grandeur naturelle de ce 
que cette ftatuë doit reprefentcr. Ces 
expériences font neceflaires. Les autres 
réglés qu’on donne font faufîcs parce qu ^ 
elfes fuppofent que les chofes qui font 
vues fous des angles égaux doivent pa- 
roître égales* Ce n’eft point à moy dd 
donner des avis aux Peintres fur les fu- 
jets qu’ils doivent thoifir pour leurs Ta- 
bleaux i mais en parlant de ceux qui font 
ou parallèles à l’horifon * OU inclinez , Sc 
généralement de tous ceux qui ont une 
autre fituation que l’ordinairé , je ne puis 
m’empêcher de dite qü’oh ne doit ja* 
mais y faire paraître que ce qüi convient 
aü lieu où le Tableau doit être pofé* 
On ne doit peindre dans un plafond 
que ce qui peut paraître en l’air, & le, 
trouver aU-defîus de nos têtes. Il ferait 
donc ridicule d’y peindre des vai fléaux* 
des naufrages &c* 

Avoüons néanmoins qüe les piüsex- 
cellens Peintres n’ont pas fuivi cette re-> 
gle. Dominique Zampictri , nommé 
communément le DominiqUain, natif de 
Bologne en Italie, à peint à la voûte de 
l’Eglifé de S. André de la Valle * Jefus- 
Chrift , qui du bord du Lac de Gene- 

fareth 


Digitized by Google 



. ■- Chapitre Jeptléme] iy\ 
farcth où il cft , découvrant Simon 
André dans une barque ; les appelle 
à luy pour en faire deux de fes difci- 
ples. Cette peinture a paru fi excellent 
te à M. Raguenct, qu’il luy a donné la 
première place dans fa defcription des 
monumens de Rome. 

On ne me conteftera pas qu’Helie 
ravi dans un chart volant, un Ravifle- 
ment defaint Paul, une Aflbmption de 
la fainte Vierge, conviennent bien mieux 
aune voûte : mais en ces peintures com- 
me en toutes les autres, le pinceau du 
Peintre fait plus que le calcul d’un Ma- 
thématicien. Ce qu’il y a de principal 
dépend d’une certaine attitude qui fait 
par exemple que la fainte Vierge dans 
fon Aflbmption monte à vüe d’œil ; que 
plus on s’attache à regarder le Chart 
d’Helie , plus on croit que véritable- 
ment il vole. ... 

On loue leGanimede ravi par Jupi- 
ter fous la forme d’un Aigle, defliné 
par Michel-l’Ange. C’eftune chofe mer- 
veilleufe, dit M. Raguenet en décrivant 
cet ouvrage , que l’attitude que ce fa- 
meux Peintre a donnée à ces deux figu- 
res , à Ganimede & à l’Aigle : car loi* 
feaUjl’enlaflè tellement pat le moyen df 

N 
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fon cou & d’une de fes ferres , qu’il le. 
tient avec une force invincible , fans 
neanmoins qu’il puifïe l’empêcher de 
prendre fon effor. Une feule de fes fer- 
res dont il entoure une des cuifTes de 
Ganimede; &c fa tête & fon coû dont 
il environne le corps de ce jeune hom- 
me, le mettent tellement en fa puilfance 
qu’il a le mouvement de fes ailles libres 
pour voler, fans cependant que fa proye 
luy puifTe en aucune maniéré échapper. 
Je fais ces remarques , afin qu’on ne 
s’imagine pas que je prétende qu’un 
Mathématicien fans être peintre puilïè 
reüflir dans une perfpeétive. 

Nous avons dit qu’on ne doit rien 
faireparoître dans un plafond, que ce qui 
s’y peut concevoir raifonnablement.Mais 
fi on y peignoit un Dôme avec des ni- 
ches ; on pourroit réprefenter des figu- 
res , qui paroîtroient debout. C’eft dans 
cette occafion que la perfpe&ive eft mer- 
vcilleufe. On compte parmi les monu- 
mc-ns de Rome , la perfpe&ive que le 
Perc Mathieu Zacolino Theatinafaite 
à la voûte de l’Eglife de faint Silveftrc 
à Monte-Cavallo. Il a reprefenté un Dô- 
me dans la voûte du chœur de cette E- 
glife avec un tel artifice , que les yeux 
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tés J>Iiis fins y font trompez, fans que le 
jugement puifle corriger l’erreur des 
yeux. On ne fçauroit s’imaginer qu’il n’y 
ait point d’enfoncement dans la voûte à 
à l’endroit où eft peint le Dôme, & qui 
eft neanmoins tout plat & tout uni. On 
Voit auprès dé ce Dôme un petit Ange 
peint dans le cintre qui commencé la 
Voûte du chœur; & jamais aucun oü- 
- Vrage peint n’a paru tin aufli véritable 
relief que celuy là. Cet Ange femble être 
entièrement détaché de la voûte à & n’y 
tenir que par la tête. La peinture ne fçau- 
roit poufter plus loin l’impofture, dit M. 
Raguenet. La connoiflànce des réglés 
que noüs avons donneés étoient neeek 
faire à celüy qui a peint cette perfpe&U 
Ve ; mais il eft encore plus redevable à 
la peinture qu’aux Mathématiques* 
Avant que de finir entiercmet cet ar- 
ticle, difons encore qu’un efprit raifon- 
nable ne peut point être fatisfait de cd 
qui n’eft point vraifemblable. On né peut 
pas n’être point choqué de voir quelque 
chofe de pefant porter à faux: je dis une 
chofepcfante^carfielleaVoit de la îege- 
teté, qûe l’air la pût foûtenir,& les Vents 
l’emporter * on peut bien la reprefenter 
fans foutien en l’air comme les oifeaux 
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qui ont des ailes. Il y a du miracle danî 
le raviftement d’Helie; ainfi on n’eft point 
choqué de le voir dans un chariot vo- 
lant : mais quand un homme n’a point 
de vertu extraordinaire , il ne feroit pas 
même permis de le reprcfenter trop in- 
cliné, fi en même temps on ne luy don- 
noit un appui. 

C’eft au (Hune faute grofticre démet- 
tre des Tableaux pioche des yeux, lorf- 
que ces Tableaux ne peuvent faire leur 
eftet que vus de loin, comme font pres- 
que tous les Tableaux qui ont la fitua- 
tion , qui a fait le fujet de ce chapitre. 
Un plafond doit être fort élevé : un 
fond concave ou convexe n’eft point pro- 
pre pour y rien reprefenter s’il n’eft fort 
éloigné des yeux du fpe&ateur. 

Enfin pour conclure,) e diray librement, 
quoyque je m’oppofe à ce que prefque 
tous les Peintres pratiquent, que ce qu’ils 
font dans les Tableaux qui doivent être 
placez fort au deftiis de l’œil , n’eft pas 
fupportable. Ils fuppofent que le point 
de vüe eft au deftiis de la lis;ne de ter- 
re. Ils y reprefentent donc tout le plan 
Geometral . S’i 1s y pei gnent une chambre, 
on en voit le pavé : or cela ne peut pas 
«trejear un Tableau étant comme une 
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fenêtre, pourroit-on voir un plan hori- 
zontal qui feroit à la hauteur de cette 
fenêtre , fi cette fenêtre êtoit fort au def- 
fus de l’œil. Dans cette occafion un Pein- 
tre fage devroit fuppofer fon point de 
vüe,ou il doit être au defllis de la ligne 
de terre , ainfi ne faire point paroître fon 
plan Geometral, ni les pieds des figu- 
res qui ne font point fur la ligne de ter- 
re , ou très proches , à moins qu’on ne 
pût fuppofer qu’elles font dans un lieu 
élevé, fur une montagne , que ce Ta- 
bleau laifleroit voir s’il étoit une fenê- 
tre; quoyque le fpe&ateur fût dans un 
lieu bas. 
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Chapitre VIII» 

£es réglés les plus importantes pour bien 
appliquer les couleurs dépendent 
de la perjpeéli've, 

L A peinture , & c’cft fon propre effer, 
par le moyen du clair Sc de robfcur 
fait paroître des enfoncemens & des 
éminences où tout cft uni. Elle fçait re» 
prefenter la couleur de chaque chofe en 
particulier dans tous fes degrez de for- 
ce ou d , affoibli(rément,& félon les char» 
gemens que les couleurs des corps voi- 
hns font en fa propre couleur, Car non» 
feulement l’éloigncmcnt affoiblit &: ef- 
face les couleurs j mais l’oppofition de 
celles qui font proches les altéré &c les 
chancre. Ccd autre chofe de voir une 
fleur en particulier , & de la voir dans 
un parterre avec d’autres: cette variété 
de couleurs en fait paroître une nouvelle 
qui les unit toutes. Aulfi quand un Pein» 
tre n’eft pas aflez habile pour exprimer 
cette union , toutes ces couleurs fc con» 
trarient & fe rompent. C’eft dis-je une 
chofe admirable que la diverfitq des 
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couleurs , & comment la même s’aug- 
mente & s’affoiblit par des degrez infi- 
nis. Un bras d’un admirable blancheur, 
égale en elle-même en toutes Tes par- 
ties , n’eft pas également blanc par rap- 
port aux yeux de ceux qui le voyent. 
Selon qu’il eft expofé à la lumière , que 
Tes parties font plus élevées ou plus baf. 
fes, proches ou éloignées de l’œil, la 
blancheur eft differente , & c’eft ce qui 
fait juger qu’il eft rond. Sa blancheur ne 
peut donc fe reprefenrer que par les di£- 
ferens degrez de blancheur qu’on luy 
donne en le peignant. Il ne s’agit pas 
de couvrir d’ombres quelques unes de 
fes parties, de les fortifier ces ombres. 
Il doit toujours paroitre ce qu’il eft, 
véritablement blanc : ce n’eft ainfi qu’en 
affoibliflant fa blancheur, ou l’augmen- 
tant à propos qu’on le fait paroitre rond 
fans changer fa couleur. 

Les Peintres appellent teinte une cou- 
leur artificielle; demi-teintes les diverfes 
couleurs félon qu’elles font plus claires 
ou plus brunes, plus vives ou plus tuées. 
C’eft le clair & l’obfcur, le blanc & le 
noir qui font le relief. 

Ce n’eft point à moy à parler du co- 
lori j neanmoins parce que le fujet le de- 
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mande , je copieray ce qu’en difent 
Ceux qui ont écrit de la peinture. Le bon 
coloris, difent-ils , c’elfc celuy qui a plus 
de rapport à la Nature : lorfque les ob- 
jets peints ont la même couleur &c les 
mêmes teintes que les naturels : lorfque 
les carnations , c’cft ainfi que les Peintres 
appellent le nu des figures , paroiflent 
de véritables chairs, foit dans les ijours 


foit dans les ombres : que les drapperies 
refl'emblent parfaitement aux étoffes de 
fbye , de laine , ou de quelque autre 
matière; & que ces epu leurs confcrvenc 
leur éclat naturel-; ce qui s’appelle/n*/- 
chettr. Enfin le bon coloris c’efl lorfque 
les couleurs U ont rien de trop fort pour 
fixer la viie, & l'arrêter en certains en- 
droits, plus qu’en ^autres ; ou que Pou-, 
vrage rfa point die couleur trop univer- 
fÉlleitieht répandue partout ; qiie ce n’eft 
ni le noir ni le -blanc , ni le jauneni le 
rouge; tii aucune autre couleur qui ré- 
gné, mais une vàHcté agréable dé plu- 
fiturs teintes qui s’accordent enfemble 
tant dans les jours que dans les om- 

i r.f -r -r- : - i -rr-M . ‘ ' 
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Les Peintres, fu-ppofent toujours un 
jour principal <fjui u tômbe fur le milieu 
du Tableau Qu’ils' placent ce qu’il y a de 
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plus confiderable ; & comme la lumière 
réfléchir à l’entour, ce qui eft au milieu 
eft plus éclairé, le relie l’eft par reflexion, 
Toutes les couleurs le confondent dans 
l’éloignement; ainfi les objets à l’extre^ 
miré doivent approcher de la couleur du 
Ciel ou du fond du Tableau. Ces Pein- 
tres comprennent fous le nom de Perfpe - 
ffive aerienne toute la fcience qui eft 
neceffaire, pour faire que par une fuite 
fuccefllve des teintes les objets femblent 
fuir ou avancer. Cela n’eft point du ref- 
fort des Mathematiques;car les couleurs 
font autres chofes que des lignes , &: des 
traits : néanmoins l’art que nous avons 
enfeigné fera d’un grand fecours pour 
appliquer plus feavamment les couleurs; 
c’eft ce qui me refte à expliquer dans ce 
traité. 

Broyer &: mefler des couleurs , c’eft 
une chofe mechanique. C’eft une pra- 
tique d’artifan de feavoir ce qui fait le 
bleu & le rouge , &: ce qui peut rendre 
ces couleurs vives ou mourantes, plus 
claires , ou pins, obfcures. C’eft auflï l’ex- 
perience qu’on aquiert en travaillant qui 
fait remarquer les differens effets que 
font les couleurs félon le voifin açe où 
plies fc trouvent , les changeme ns que 
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fait une grande lumière, ou Iclon qu’ori 
(uppofe un objet expofc à un plus grand 
jour. Ce font des chofes auxquelles je 
ne touche pas. Cependant un philofo- 
phe qui connoîtroit bien la Nature des 
couleurs , encore fort cachée , pourroit 
donner de belles inftruéfcions aux Pein- 
tres ; mais encore une fois cela ne regar- 
de point ce que je dois dire icy pour la 
perfe&ion de lart que j’ay entrepris de 
traiter. 

On appelle Perfpeftive llneale celle qui 
regarde la diminution des lignes dans le 
plan du Tableau , félon qu’elles repre- 
fentent des lignes éloignées ou proches, 
La PerfpecHvc Aérienne , c’eft la dimi- 
nution des teintes &c des couleurs, com- 
me nous venons de le dire. Je disàpre- 
fent que celle-cy peut être aidée par la 
premierej car enfin que fait le Peintre 
en appliquant fes couleurs ? Ne trace-t-il 
pas en quelque manière des lignes avec 
fon pinceau? Or il ne le peut faire uti- 
lement , s’il ne les traces ces lignes fé- 
lon les règles que nous avons propofées î 
je m’explique. 

Lorsqu’un corps eft plat & uni il ne 
faut point employer d’art pour le repre- 
fenter} une foule couleur fuffit. U n’eft 
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pas même befoin d’affoiblir ou de for» 
tifier cette couleur en aucune de fes par- 
ties ; puifqu on les fuppofe entièrement 
femblables fans aucune différence. Il n’en 
cft pas de meme de la bofle. Une ftatuç 
bien qu’elle foit d’une même matière & 
colorée de la même efpece de couleur, 
ne fe peut point reprefenter qu’en di- 
verfifiant fa couleur -, car comme toutes 
fes parties ne font pas contournées de 
la même façon ; & que les unes avan- 
cent ou reculent , elles ne font pas ex- 
pofées a la lumière également? ainfi il y 
a delà différence dans leur couleur. Leur 
differente expofition au jour, à la lumie^ 
re caufe du changement , & fait qu’en* 
tre fes différentes parties , les uns ont la 
même couleur plus ou moins claire. Ces 
changemens fuivent les differens con- 
tours , & les traits des objets, La fciencc 
des ombres , ou de ce qu’on appelle le 
clair & l’obfcur , dépend donc ainfi de 
la perfpcctive lineale qui feule peut trou- 
ver avec art ces traits, 

- Pour le concevoir plus clairement, Hc 
& en même temps pour nous convain- 
cre de futilité de la perfpeélive dans 
l’application même des couleurs, faifons 
attention à ce que nous expérimentons, 
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qu’il n'y a rien qu’on ne puifte imiter 
& rcprcfenter avec une feule couleur, 
avec de l’encre, du crayon rouge ou 
noir. On peut donner de la force à un 
dcfiéin, feulement en tirant des traits. 
Or la perfpective eft neceflàire pour ti- 
rer ces traits, que le pinceau d’un Pein- 
tre doit fuivre comme nous l’avons dit. 
Concevons une ftatue faite de plans 
d’une égale épailfeur pofez parallèlement 
les uns fur les autres , de forte que fi 
les extremitéz de ces plans paroi fl'oient, 
cette ftatue paroîtroit toute couverte 
de lignes ou traits parallèles. Qujl foie 
donc queftion d’imiter cette ftatue, c’eft- 
à-dire de la reprefenter. Il eft certain 
que fi on marquoit tous les traits per- 
fpc&ifs des traits parallèles de cette fi- 
gure, on feroit une parfaite image. Ce 
feroitun travail infini s’il falloir trouver 
par les réglés tous ces traits î mais on 
les peut exprimer allez exactement , à 
vue d’œil , pourvu qu’on fafle attention 
à ce que nous avons démontre que ce 
qui eft par exemple parallèle dans l’ob* 
jet, ne l’cft pas toujours dans la repre- 
fentation ; & qu’à la referve de ce qui 
eft au niveau de l’œil , &: immédiate- 
ment vis-àvis , rien ne demeure dans fon 
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parallelifme ; qu’ainfi ceux de ces traies 
parallèles qui font au defl'us de l’œil, 
dans les parties qui font plus éloignées 
de l’œil , parodient defeendre &: qu’au 
contraire ces traits montent dans celles 
qui font au deffous , & s’éloignent de 
l’œil ( voyez, la derniere planche. ) Cela 
fe peut remarquer dans la Statue Z que 
je conçois faite comme je l’ay dit de 
plans parallèles. On n’a pas pu les mar- 
quer tous , à la refer ve du plan qui eft 
vis-à-vis l’œil A , les lignes des extre- 
mitez des autres montent ou defeendenc 
félon qu’ils font plus bas ou plus élevez 
que l’œil A. On voit encore l’effet de 
l’optique dans les deux globes B & C 
dont les traits font différemment tour- 
nez , parce que ceux du globe C vu de 
haut en bas ne doivent pas avoir la mê- 
me apparence que ceux du globe B, vu 
de bas en haut par l’œil A. Cette fi- 
gure n’exprime que très imparfaitement: 
ce que j’ay voulu faire comprendre ; 
mais pour peu qu’on y apporte d’atten- 
tion , on fuppléra aifément ce que ni 
mes paroles , ni le graveur n’ont pu ex- 
primer. On conjcdure aifément quelle 
doit être l’apparence des traits paral- 
lèles de cette Statue. Or l’experiencc 


Digitized by Google 


20 K Traité de Perfyeétivêj 

montre que rien ne feroit plus capable 
de donner de la force que de bien ob- 
fcrver ces traits. On l’experimente dans 
les eftampes où les Graveurs marquent 
les fils d’une draperie. Tous ces fils font 
parallèles entr’eux dans leur difpofitiori 
ordinaire quand l’étoffe eft tendue fur 
le métier} mais ce parallelifmc change* 
& chaque trait fe contourne après qu’ils 
font taillez, qu’on en a fait un habit* 
& que l’étoffe fe plifle différemment* 
Quand les Graveurs fçavent imiter cette 
dif'pofition , qu’ils expriment les con- 
tours de ces fils félon que le demande 
la perfpe&ive } l’image de ce qu’ils re- 
prcfentent * a de la tondeur autant 
que les Tableaux les mieux peints} car 
ce ne font pas feulement les feules tein- 
tes qui donnent du relief* mais les traits 
du pinceau lorfqu’ils fe font félon les 
règles de la perfpe&ive. 

On peut auffi concevoir que la fta* 
tue Z eft faite de plans pofez parallèle- 
ment mais verticalement, c’eft-à-dire 
que cette ftatuë eft faite de maniéré que 
les plans qui la compofent font verti- 
caux. Elle fera couverte de lignes qu’on 
peut imaginer en toute forte d’objets* 
Elles feront imaginaires ces lignes-, mais 
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il y en a de réelles , qui déterminent les 
contours d’un objet ; & ce font ces li- 
gnes que le Peintre doit fuivre i &: ré- 
gler par elles Tes teintes &: fcs demi-tein- 
tes. Il n’eft pas poffible de dire tout ce 
qu’on y doit obferver. Dans les reprefen- 
tations d’archite&ure, chaque trait doit 
convenir aux chofes-, ainfi pour repre- 
fenter ce qui eft à plomb , les lignes qui 
font les ombres fe doivent coupper à 
plomb. Si on fuppofoit une archite&u- 
re couverte de lignes , c’eft une neceflîté 
d’y en concevoir plufieurs , qui fini lient 
les parties de cetce archite&ure , ôc qui 
en marquent les mefures. Si dis-je on 
fuppofoit une architheéhire compoféc 
de lignes, il faudroit reprefènter ces li- 
gnes lelon que la pcrfpeétive enfeigne, 
c’eft-à-dire félon quelles doivent paroî- 
tre. Celles qui font les perfpcétive des 
lignes parallèles au Tableau doiuent de- 
meurer parallèles entre elles ; celles qui 
luy font perpendiculaires doivent aller fe 
perdre fe confondre dans le point prin- 
cipal. 

Ce que je viens de dire fuffit. Ainfi 
pour finir ce traité, il ne me refte plus qu’à 
parler de l’ombre. Je ne parle plus des 
couleurs qu’on ombre, c’cft-à-dire qu’on 
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rend plus foibles , plus obfcures , feîoil 
que les objets qu’on reprefente font plus 
éloignez & moins expofez à la lumierej 
je vais parler icy des ombres que caufe 
aux corps voifins ccluy qui leur dérobé 
la lumière , derrière lequel ils fe trou- 
vent. Cette matière n’a rien qui foit 
difficile. 
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Chapitre IX. 

Observation generale Jitr la 
des Ombres. 

O N pourrait amplifier cette matière} 
mais il fuffit de faire attention à 
ce -que l’on remarque tous les jours, que 
lorfque le corps lumineux eft égal au 
corps opaque, l’ombre que fait le corps 
opaque doit être renfermée entre des 
lignes parallèles : que fi le corps lumi- 
neux eft plus petit, l’ombre croît &: aug- 
mente à l’infini , & qu’au contraire fi le 
corps opaque eft plus petit , l’ombre va 
en décroiflant , &c fe termine dans un 
point. 

Voilà une réglé pour la grandeur des 
ombres ; leurs figures font différentes, 
félon la différence des corps opaques 
qui les caufent. L’expcrience montre 
l’effet de la lumière , quand un corps 
luy eft expofé ; & ce qui arrive à ce 
corps , quand quelqu’autre corps la 
luy dérobe. Tout ceci fe conçoit donc 
aftez : neanmoins pour ne laifler rien à 
deviner , j’ay fait mettre icy ces figures. 
X reprefente un corps lumineux , & 2* 

O 
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un globe opaque plus petit que le corps 
lumineux. Il eft évident que l’ombre 
de X doit fe terminer en pointe , & 
former une cône , dont la pointe ou 
fommet eft A.* 


X 



Si le globe opaque Z étoit égal au 
corps lumineux X , l’ombre A du corps 
opaque Z feroit renfermée entre deux 
lignes parallèles. 



Lorfque le corps lumineux Y eft plus 
petit que le corps opaque Z , le con- 
traire doit arriver de ce que nous avons 
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obfcrvé quand le corps opaque eft plus 
petit, fçavoir que fon ombre va en di- 
minuant s car icy l’ombre A va en croif- 
fant. 



On peut remarquer pareillement que 
l’ombre eft plus longue ou plus courte, 
félon que le corps lumineux eft plus éle- 
vé. Le matin quand le Soleil commence 
à paroître fur l’horizon, ou le foir quand' 
il fe couche , les ombres font infinies. 
A mefure qu’il s’élève, elles diminuent. 
Lorfqu’il eft fur nôtre tête à midy , il 
ne feroit point d’ombre s’il s’y trouvoit 
jamais dire&ement j ce qui n’arrive qu’à 
ceux qui font fous la zone torride. Cel- 
le qu’il fait dans nos climats eft tou- 
jours plus courte à cette heure du jour. 
Pour concevoir cela fenfiblement , jec- 
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être plus forte ou plus foible: car com- 
me le jour peut venir de plufienrs en- 
droits , le même objet peut recevoir 
lin jour & être prive de l’autre. S’il ne 
reçoit aucun jour, alors il doit être cou- 
vert d’une ombre plus épaifle. 

La lumière fe réfléchit aufli ; & il y a 
des corps qui ne recevant point de jour 
dired, & par confequent ne devant point 
paroître dans une clarté vive, ne doi- 
vent pas aufli être entièrement obfcurs, 
parce que dans la fituation où ils fe 
trouvent, la lumière des corps voifins fe 
réfléchit fiir eux. Les Peintres diftinguent 
le jour principal d’avec ce qu’ils nom- 
ment jour de reflexion. Ils choififlcnt le 
jour &: la lumière comme il leur plaift: 
c’efl; à eux à demeurer conftans dans leur 
fyftéme; c’eft-à-dire que quand ils ont 
une fois choifi le lieu d’où ils fuppofent 
que la lumière doit venir , tout doit con- 
venir à leur hypothélè. Car enfin tout 
doit être vrai femblable dans un Ta- 
bleau : la contradidion détruit la vrai- 
lèmblance. Il n’eft pas vrai -femblable 
qu’un corps couvert d’ombres foit ex- 
pofé à la lumière , qui ne luy eft point 
cachée par l’inter pofiti on d’aucun corps. 

Pour ne fe point tromper dans les 

O iij 
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ombres, il faut confiderer ce qui fe fait 
dans la Nature: c’eft-à-dire qu apres a- 
voir bien conçu &c arrêté le deflein de 
l’ouvrage qu’on projette * pour y réuflir 
il faut en drefïèr un modèle fur une Ta- 
ble qui reprefente le plan geometral, & 
remarquer où porte l’ombre de chaque 
corps qu’il s’agit de reprefenter. Il faut 
auffi confiderer la figure de cette ombre. 
Ce feroit une chofe infinie s’il falloit de-? 
terminer quelle peut être la projection 
de l’ombre de chaque corps félon fes 
differentes figures. On en pourroit faire 
des volumes entiers , & y etaler toute la 
fcience de la Gcometrie. Un peu d at- 
tention à ce que l’on voit, ou a l expé- 
rience qui s’en fait facilement , inftrui- 
ra un Peintre de tout ce qu’il doit fça-n 
voir. Le Soleil X éclaire la piramide ren- 
verfée Z. fon ombre eft A : le raifonne-, 
ment & l’experiençç montrent qu’elle 
doit avoir cette figure. 
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Il y a des Peintres, qui pour s’afturer 
de l’effet de l’ombre, placent une lampe 
dans le lieu dont ils fuppofent que le 
jour vient. Sans doute que cela fuffit 
pour connoître la figure des ombres ; & il 
eft bon qu’on fe ferve de cette expérien- 
ce, pour marquer cous les effets des om- 
bres , qui y font plus fenfibles ; car en 
plein jour il y a tant de lumières qui fe ré- 
fléchi fient dans tout l’air, qu’il n’y a point 
d’ombre parfaite, je veux dire qui foie 
tres-noire. Il n’en eft pas de même pen- 
dant la nuit , lorfqu’il n’y a point d’autre 
jour que celuy qui vient d’une ou plu- 
fleurs lampes.Confidcrez donc icy que la 
piramide O eft éclairée de deux lampes 
P &: ÇLjju’elle cache la lumière aux par- 
ties qui font derrière elle. On a tâché 
d’exprimer tous les effets de ces deux 
lampes ; afin que dans l’occafion il n’é- 
ehappe rien à la diligence d’un Peintre, 
qu’il prenne garde où l’ombre des corps 
opaques doit porter. 

Mais qu’on ne s’y trompe pas , l’effet 
d’une lampe eft bien different de celuy 
du Soleil. Les couleurs vües dans une 
lumière artificielle paroiffent fort diffe- 
rentes de ce quelles font dans un grand 
jour, La lumière répandue dans tout l’air 
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lorfque le Soleil luit, &entoure les corps,, 
les éclaire de tous cotez, ce que ne fait 
pas une lampe : elle n’eft donc bonne 
que pour reprefenter le temps où l’on 
s en lcrt , c’eft-à-dire une nuit éclairée 
par artifice , pendant que la lumière na- 
turelle eft abfente. 

La chofe ne mérité pas que je m’y 
arrête plus long-temps , &: que j’entre 
dans un détail de toutes les figures des 
ombres par rapport aux corps qui la cau- 
fent, & aux corps lumineux dont ils em- 
pêchent l’effet. Cela eft aifé : il fufïic de 
dire qu’aprés qu’on a bien obfervé la fi- 
gure^ la mefure de l’ombre des objets 
lùr le plan geometral ? on doit chercher 
la perfpe&ivc de cette figure & la gran- 
deur perfpe&ivc de cette mefure. 

Ce feroit le moyen de réuffir j mais 
les Peintres ne fe donnent pas tant de 
peines , leurs ouvrages font trop mal pa- 
yez :.ils font contraints de faire plufieurs 
Tableaux dans une année pour en retirer 
une fubfiftance honnête. Ces illuftres 
Peintres de l’antiquité employoient des 
années entières à faire un T ableau . Que 
dis -je à le faire ? ils étoient plufieurs 
années pour en former le feul deffeini 
ce qui coûte le moins à la pluparc des 
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Peintres. Les plus laborieux &: les plus 
exads defïïgncnt à vüe d’œil ce qu’ils, 
veulent imiter. Audi voit-on rarement 
des pièces c^ui méritent l’admiration. 

Ce traite de perfpedivene peut plai- 
re qu’aux Peintres qui afpirent à la per- 
fedion. Ceux qui font médiocres le re- 
garderont comme inutile , parce qu’ils 
fe Tentent trop foi blés pour s’en fervir.. 
J’efpere que ceux qui feront en état de 
l’examiner en jugeront autrement. Ou- 
tre que je ne prétends pas que tout Ta- 
bleau doive être une perfpedive exade : 
qu’aucun ne foit beau fi effédi veinent les 
objets qui y font reprefentez , & qu’on 
fuppofe qu’on appcrceveroit s’il étoit 
tranfparent,ne paroiflent dans leur gran- 
deur naturelle &; dans leur véritable 
éloignement. Cela feroit à fouhaitter : 
cependant j’avoüe qu’il y a de très beaux 
Tableaux, qui n’ont point ces avantages : 
mais on n’en peut pas conclure que la per- 
fpedive ne foit bonne que pour peindre 
des décorations de Théâtre, & quelque 
architedure dans le fond d’une gallcric. 

Un Tableau , dis-je , peut être beau 
fans faire l’effet d’une perfpedive exa- 
de ; ce qui n’eft pas poffiblc lorfque les 
figures font toutes bien plus petites que 
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je naturel , & qu’ainfi elles ne font pas 
les mêmes impreflions que peuvent fai- 
re les chofes quelles reprefentent. Mais 
enfin la peinture ne peut plaire fi elle 
n’eft raifonnable : elle ne l’eft pas fi l’imi- 
tation n’eft parfaite , c’eft-à-dire a moins 
quelle n’imite la vérité. On fçait bien 
que ce qui fe pafle fur un Theatre n’eft 
qu’une fuftion : ce Theatre eft trop pe- 
tit: tout y eft trop reflèrré , le lieu & le 
temps , pour fe cacher que c’eft feule- 
ment une reprefentation ; mais fi la véri- 
té n’y eft pas, la vraifemblance s’y trou- 
ve ; fans laquelle la piece paroîtrok ri- 
dicule. Il fout de même que tout foit 
vraifemblable dans un Tableau. Pour 
cela ayant fuppofé que l’a&ion qu’il re- 
prefente eft vüe d’un certain point ; c’eft 
à ce point que tout doit fe rapporter. 
Un Tableau peut être grand ou petit. 
On peut fuppofer des objets tels qu’on 
veut ; mais il fout qu’il y ait un point de 
vüe, où tout aille aboutir ; il ne faut 
pas tirer un feul coup de pinceau fans 
avoir égard à ce point; ce qu’il n’eft pas 
poflible de foire exactement fans y em- 
ployer la perfpe&ive ; qui eft ainfi le fon- 
dement de la peinture. 
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Chapitre X. 

Conférence de Socrate avec ‘Tarrhaf 
excellent Peintre y & avec Cliton 
habile Sculpteur . 

Tirée du trofiéme livre de Xenophondes choies 
mémorables de Socrate. 

J ’Ay fouvent prévenu en ce traité, un 
reproche qu’on m’auroit pu faire, d’a- 
voir ofé parler de la peinture que j’igno- 
re. Il eft mal féant de parler de ce qu’on 
ne fçait point. Je ne fçay effectivement 
ni defliner ni peindre ; comment donc 
juftifïer ma conduite? Je l’ay dit: je ne 
traite que de la maniéré de chercher la 
perfpcéîive des points & des lignes qui 
terminent & mefurent la dimenfion d’un 
corps propofé pour être mis en perfpe- 
CtivejCequi appartient à la Géométrie. 
Mais vous fortez, me diroit-on,du reC* 
fort de la Geomctrie , vous mêlant de di- 
re voftre fentiment de toute la peinture. 
C’eft de quoy il me faut rendre raifon ; 
& pour le faire je rapporteray icy une 
conférence que Socrate tut avec deux 
fameux ouvriers dont l’un étoit Pein- 
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trc, &: l’autre Sculpteur; ce qui fuffira 
pour démontrer que fans être Ouvrier, 
on peur contribuer à la pcrfeûion des 
Arts. 

Xenophon au troifiéme livre des cho- 
fes mémorables de Socrate rapporte cet- 
te conférence qu’eut Socrate avec Par- 
rhafe excellent Peintre , & avec Cliton 
habile Sculpteur. Ce Philofophe les in- 
ftruit de ce qui pourroit rendre leurs ou- 
vrages plus parfaits : il le fait à fa ma- 
niéré ordinaire, les interrogeant avec 
cet ordre , qu’en luy répondant ils par- 
lent comme s’ils fçavoient déjà ce qu’il 
leur demandoit, èc dont ils avoientbe-* 
foin d etre . inftruits. Ils reconnoillènt 
fans peine les veritez qu’il leur découvre. 
C’étoit la fa méthode en toutes les inftru- 
étions qu’il donnoit, merveilleufement 
propre pour inftruire. Il y a long-temps 
qu’un illuftre Académicien a traduit du 
Grec en François cette conférence. La 
voilà : Xenophon parle de Socrate. 

» Il étoit admirable en toutes fes con- 
„ verfations , & quand il fe rencontroit 
„ même avec des Artifans, il difoit toû- 
» jours quelque chofe qui leur pou voit 
„ fervir. * 

» Une fois étant entré dans la boutique 
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de Parrhafe Peintre , il s’entretint avec «* 
luy de la forte. La peinture n’eft-ce pas „ 
une reprefentation de tout ce qui fe « 
voit? Car avec un peu de couleur, vous <* 
reprefcntez fur une toile des montagnes 
& des cavernes , de la lumière & de lob- « 
feurité. Vous faites remarquer de la « 
différence entre les chofes molles &c les « 
chofes dures, entre les chofes unies & les « 
raboteufes. Vous donnez de la jeuneffe <* 
&: de la vieillefle au corps ; &: quand vous « 
voulez reprefenter une beauté parfaite, « 
comme il n’eft pas pofhble de rencontrer « 
un corps, où il n’y ait aucun défaut; « 
vous avez accoutumé d’en confidercr « 
1 plufieurs ; &c prenant de chacun ce qu’il « 
y a de beau , vous en faites un qui eft « 
accompli dans toutes fes parties. ’ « 
Vous avez raifon dit Parrhafe. «• 
Pouvez-vous auffi reprefenter, dit So- « 
crate ce qu’il y a de plus charmant, & « 
de plus aimable dans la perfonne , je « 
veux dire l’inclination? « 

Comment voudriez-vous , répondit « 
Parrhafe, que l’on peignît ce qui ne fè « 
peut exprimer par aucune proportion, ni •» 
avec aucune couleur, & qui n’a rien de « 
commun avec routes ces chofes que vous « 
venez de nommer , qui fe biffent imi- « 
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ter par le pinceau ; en un mot qui ne le 
» peut voir ? 

» Les hommes , reprit Socrate , ne font- 
„ ils pas paraître de la haine, èt de l’a- 
» mitic dans leurs regards î 
» Ouy , ce me femble , dit Parrhafe. 

» On peut donc faire remarquer de la 
» haine & de l’amitié dans les yeux ? 

» Je l’a voue . 

»> Vous fcmble-t-il encore , pourfuivic 
» Socrate , que dans les adverlitez & dans 
*» les profperitez des amis, ceux qui y pren- 
»» nent intérêt confervent un même vifa- 
*» ge que ceux qui ne s’en foucient point ? 
*> Nullement , dit-il, car durant la prof- 
« péri té de fes amis on a le vifage ouvert, 
« & plein de joye , au lieu que dans leur 
» adverlité on l’a fombre & melancholi- 
» que. 

» Cela donc fe peut peindre auffi î 
»» Il eft vray. 

*> Davantage dit Socrate , la magnifi- 
» cence, la généralité, la balfellê, la lâche- 
»» té , la modeftie , la prudence , l’infolence, 
» la rufticité-, tout cela paraît fur le vifa- 
» ge ou dans la pofture d’un homme, foit 
» alfis , foit debout. 

Vous dites la vérité. 

» Cela peut donc être imité par le pin- 
ceau ? Cela 
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Cela fe peut. 

Et où trouvez-vous plus de plaifir, 
dit Socrate , ou à voir le portrait d un 
homme , qui par l’entretien décou vre un 
bon naturel & de bonnes moeurs , ou 
d’un qui porte fur le vifage les marques 
d’une inclination vitieufe ? 

II n’v a pas de comparai fon, dit Par- 
rhafo. 

Une autre fois difeourant avec le Scul- 
pteur Cliton , il luy dit , je ne m’éton- 
ne point, que vous metriez tant de dif- 
férence entre la ftatuc d’un Athlcte cour- 
rant , &: celle d’un Athlete qui attend 
fon ennemi de pied forme , pour lu ter 
ou pour fe battre à coups de poing, ou 
pour s’excercer à toutes fortes d’eferime. 
Mais ce qui ravit les regardans, c’eft 
qu’il femble que vos ftatuës foient ani- 
mées : je voudrois bien fçavoir par quel 
artifice vous leur imprimez cette admi- 
rable vivacité i Cliton fe trouvant fur- 
pris de cette demande , & ne répondant 
pas afléz tôt, Socrate pourfuivit ; peut 
être que vous prenez fort garde à les fai- 
re femblables aux perfonnes vivantes ; 
& cela eft caufe qu’il femble qu’elles 
vivent aufli. 

C’eft cela dit Cliton. 

P 
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u II faut, donc reprit, Socrate que vous 
» obferviez très exactement dans les diffe- 
» rentes poftures du corps quelles font les 
M difpolitions naturelles de toutes les par- 
„ tics j car quand les unes fe baillent , les 
autres fe haufTcnt : quand les unes font 
*» preflees les autres s’étendent : quand les 
m unes font bandées avec effort , les au- 
•» très fe relâchent î & lorfque vous imitez 
» tout cela, vous faites que vos ftatuës 
u approchent fort prés du naturel. 

•> Il eft vray dit, Cliton. r 
» N’eft-il pas vray encore, pourfuivit 
M Socrate» que c’eft un grand contente- 
» ment aux fpeCtateurs , quand toutes les 
« paffions d’un homme qui eft en action, 
M font bien exprimées î Àinft dans la fta- 
„ tuë d’un Athlete combatant, il faut imi- 
» ter ce regard furieux dont il menace 
n fon ennemi ; au contraire il faut don- 
» ner à un Athlete victorieux un vifage 
m guay & content. 

„ Il n’en faut pas douter. 

» Il faut, donc dit Socrate, qu’un ex- 
M cellent Statuaire reprefente les actions 
» de l’ame par les mouvemens du corps. 

De fcmblablcs conférences , pour- 
roient fans doute être utiles aux Arci* 
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iàns. Socrate n’étoit ni Peintre ni Scul- 
pteur ; on peut cependant dire qu’il con- 
tribua par de femblables inftru&ions à 
porter la Peinture & la Sculpture dans 
ce Souverain degré de perfection où ces 
deux Arts furent en ces temps là. 
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Ctivc, 29. 

Proportions , leur con* 


noiflance neceftaire- 
à un peintre, 18, 
Pyramicfes que font les 
çaions, 33. 

R 

R A ion s , en quel 
fcns ils peignent 
les objets dans le 
fond de l’œil, 3. 4. 
Raion principal , 
23. les raions font 
regardez comme des 
lignes droites, 34. 
Raifon. Rien ne doit 
plaire que ce qui eft 
raifônnable , 14. 

Retine ce que c’eft, 2,. 
Roland Freard de Cha- 
reloude Chambray, 
109. 

S 

S C E NOGRAP H IE 
ce que c’eft, 30. 
Socrate. Conférence de 
ce philofophe avec 
Parrhafe& Cliton, 

22J. 

T 

T A b l e a v x in- 
clinés ou pan - 
chés, i7o.Tableaux 
parallèles , 17 4.. T a- 
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DES MATIERES. 


bleaux de biais au 
regard de l’œil, 179. 
Tableaux fur des 
corps inégaux , Ibid. 
T ableau bienfait fait 
la même imprclïion 
fur l’œil que les ob- 
jers qu’il rcprefente, 
5. 6 . Il ne peut être 
tait que pour être vu 
d’un point, îo. de 
fa ficuation & gran- 
deur, $ 6 . un Ta- 
bleau eft comme une 
Fenêrre, 102. 

Tacquet.Un de Ce s fen- 
timens réfuté , 


Teintes, ce que c’eft* 

J99. 

Termes de la perlpeélt- 
ve expliques , 2^ 

V 

r t 

E r 1 t e , rien 


V 


ne peut plaire 
qu’il ne foit vrai- 
lemblable, 14. 

Vraifcmblance necef- 
faire dans un Ta- 
bleau, 19. Elle fait 
la beauté de la pein- 
ture , 118. 119. 195* 
& « 1 * 
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Fautes à corriger. 

P A g. 2. lig. 2b. lifez. quelle que (oit 
p. 8 ■ lig. 28. lifez. phyfionomie 
P. n.ltg. ». même. C’eft le paflage , liftx. même , c’crt 
le paflage 

p. iS. lig. 7. 2t. & 22. lif. Luteur 
P. za. lig. 13 lif. le coloris. Même p. lig. 24. accom- 
pli , je fuis bien éloigné de le prétendre. Les : lif. ac- 
compli. Je fuis bien éloigné de le prétendre ; les idée* 

&c. 

P. 2}. lig dem. lif. un autre point 

P. 3 j. hg. us. droites , félon Itf. droites. Selon 

P. 4 o. lig. zt. El lif. EL 

P. 4.1. lig. i. If. ils fupptofent 

P. s 3 - % i 9 - lif de la dite feélion 

P. SS. hg. 20. lif. un raion 

P. S7. Ig. 13 lif. chap. 3. 

P. (Si. hg. 4. quoiqu’elle lif. pourvû qu’elle 
P. 63. lig. 14.. quoi qu’elles lif. pourvu qu’elles 
jbid lig. is. lif. pourvû qu’elle 
jbid. h g. itf. s’opprochc lif. s’approche 
Jbid. lig. ij. corrigez., comprendre 
Jbid. I. 26. corrigez, deffiner. 

P. 80. lig. 1S. Itf éloigné B , le raion A B s’approche; 
&c. 

P. Ç3. lig. 24. lif peut comprendre 

P. 98. lig. 19. lif. ils partent 

P. 1 12. lig. 18. lif. un état 

P. 128. hg. 9. fuppofé que A D lif. fuppofé A D 

P. 137. lig. 20. lif. trois parties égales 

P. 142. hg. 6. je & lif. & je 

P. 16 s. lig. s. lif. deffiner 

P. 202. lig. 24. lif. trace 

P. 203. lig. 17. lif. les unes 

P. 21 j. lig. zi. lif. & qu’il 



approbation. 

J ’A r Id par l’ordre de Monfeigneur le Chancelier le 
prêtent Livre intitulé Traité de Perjpeclive , où font 
contentes les fondement de la Peinture : Par le R. P. Serf- 
nard L-my Prêtre de l’Oratoire. Dans lequel je n’ay rien 
trouvé qui puiflc empêcher qu’on ne l’imprime , s’il 
jdaifl à mondit Seigneur en accorder le Privilège, fait 
a Paris ce i?. Décembre 1700. 

Vakicnon. 


Extrait du Privilège du Roy. 

P A r. Lettres Patentes du Roy données à Verfaillcs le 
13. de Janvier 1701. lignées, Lecomte, & Icel- 
lées du grand Sceau de cire jaune , il eft permis au Sieur 
Aniflon Directeur de l’Imprimerie Royale, de faire im- 
primer un Livre intitulé , Traité de Perfpettive , où font 
contenus les fondement de la Peinture , far le P. Lamy 
Prêtre de l’Oratoire : & ce pendant le temps de quatre 
années contecutivcs , à commencer du jour qu’il fera 
achevé d’imprimer : avec détentes , &c. 

Regiftré fur le Livre de la Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris le if. Février. Signé Ballard, 
Syndic. 

Achevé d’imprimer pour la première fois le 16 . Pa- 
nier 1701. 





Permijfion du R. P. Supérieur Générai 
de rOrateire. 

N O u s Pierre François de la Tour Prêtre Supérieur 
General de la Congrégation de l’Oratoire de Jelùs- 
tLrift Noftre Seigneur, fuivant le Privilège à nous ac- 
cordé par les Lettres Patentes du Roy en datte du xi. 
Décembre 1671. par lefquelles font faites défenfes à touS 
In. primeurs Libraires d’imprimer, vendre & débiter, 
ifans noftre exprefle permiflton, aucuns ouvrages compo- 
Çci par ceux de noftre Congrégation , àprés avoir vu lé 
Privilège & l’approbation des Doâcurs. Permettons au 
Sieur Aniflon Dïre&eur de l'Imprimerie Royale, défai- 
te imprimer , vendre & débiter un Livre intitulé Traité 
de Ptrfoefttve , ait fan* tentent* s Us fondement de U Pet»r 
inre , compolé par le Pere Bernard. Lamy Prêtre de nof- 
tïtditc Congrégation, Fait à Paris ce §0. Janvier 1701. 

P. F. »* ta TîoüR.. 



aoa 



r 


Digilized by Google 




Digitized by Google 




Digitized by Google 



